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L'assiette
«ra beurre

Le M. R. P. propose 4 chambres ;
2.000 représentants du peuple !
La politique est une carrière d'avenir...

Incohérence
et foire d'empoigne
Depuis qu'il est constitué, le Gou¬

vernement s'emploie à liquider
l'embarrassante question des sa¬
laires. Les ministres se sont tous
mis courageusement à l'ouvrage et
les résultats ne se sont pas fait at¬
tendre : au Conseil de cabinet qui
s'est tenu mardi 2 juillet, ils se
sont trouvés unanimement d'accord
pour ramener l'augmentation à 8
ou 10 % et tout laisse à penser qu'ils
ne s'arrêteront pas en si bon che¬
min.

Les communistes, s'il faut en
eroire certaines rumeurs, seraient
du-ique peu divisés sur ce redou¬
table problème. Frachon ne serait
pas content, mais pas du tout, des
concessions successives de ses amis
au Gouvernement, et aurait l'in¬
tention de se montrer intransigeant
sur les 25 %. Pour notre part, nous
connaissons trop bien ces mes¬
sieurs, et de trop longue date, pour
conserver le moindre doute sur les
raisons de leur attitude : ils jouent
nne fois de plus la comédie, mais
tout s'arrangera, soyons sans
crainte.
Il ne faut pas perdre de vue que

depuis quelques mois la position du
parti communiste est devenue véri¬
tablement délicate. L'échec du 5
mai a constitué pour lui un aver¬
tissement suffisamment sérieux
pour qu'il dût en tenir compte. On
s'est donc partagé les rôles: d'une
part, on a fait de la démagogie sur
les salaires pour obliger les chefs
du M.R.P. à accepter un marchan¬
dage au bout duquel les commu¬
nistes entraient tout de même dans
un gouvernement où ils n'avaient
plus rien à faire; d'autre part, il
fallait manœuvrer adroitement
pour ne pas perdre la confiance des
masses ouvrières que l'on abandon¬
nait dans les conseils du Gouver¬
nement. Tout se rameriait à savoir
comment réagiraient usines et
chantiers, d'où la bombe Hénaff.
La classe ouvrière, c'est rebrettable
mais c'est ainsi, la classe ouvrière
n'a pas réagi du tout, et les com¬
munistes savent qu'ils peuvent
continuer à jouer sur plusieurs ta¬
bleaux à "la fois, pratiquer la soli¬
darité au Ministère et l'opposition

dans le pays. Telle est la vérité sur
les prétendues divergences qui sé¬
parent les chefs staliniens. Et,
après tout, les autres partis n'en
font-ils pas autant?
Les socialistes paraissent surtout

pressés d'obtenir l'approbation des
accords Blum-Byrnes. Nous com¬
prenons à la rigueur le souci, lou¬
able en soi, d'éviter à la France le
sort de tels pays d'Europe orien-

. taie soumis à une bolchevisation
brutale. Nous aurions cru tout de
même que ça pouvait s'obtenir par
d'autres moyens qu en livrant le
pays à la finance anglo-saxonne.
Beau résultat que d'emprunter au
Shylock yankce pour lui acheter ses
conserves avariées, ses navires
poussifs et toute une camelote rui¬
neuse et inutilisable, au détriment
de la production nationale (ciné¬
ma, automobile, etc.) qui va être
progressivement éliminée des deux
marchés, intérieur et extérieur!
Mais qu'importe à certains' politi¬
ciens le sort de telle ou telle na¬
tion? Comme tout cela leur est
étranger! Et si M. Blum est inter¬
nationaliste, une certaine finance
n'est-'elle pas internationale? L'in¬
ternationalisme de M. Blum n'est
qu'un cosmopolitisme sans princi¬
pes et foncièrement étranger au gé¬
nie des peuples.
Lorsque nous disons « démago¬

gie » à propos de la revendication
communiste des 25 %, cela ne si¬
gnifie pas que nous la croyons ir¬
réalisable : n'avons-nous pas dé¬
montré dernièrement que les salai¬
res n'ont aucun rapport avec la
monnaie et les prix et pouvaient
par conséquent être augmentés de
beaucoup plus de 25 % sans aucun
danger pour les finances publiques?
Ce que nous condamnons sous ce
nom de démagogie, c'es la cynique
exploitation des misères et des dé¬
sirs populaires " dans un but de
chantage politique. Les communis¬
tes sont passés maître dans cet art
ignoble; ils se révèlent par-là les
authentiques disciples de Marx et
de l'invraisemblable clique de poli¬
ticiens bourgeois et radicaux que le
pion du socialisme avait ramassés
dans les loges et Ies cabarets de

A AMIENS La population
affamée manifeste
contre l'incurie
du ravitaillement

A Amiens, le mardi 25 juin, dans
Paprès-midi, des cortèges de manifes¬
tants — composé surtout de femmes
se sont formés qui réclamaient une amé¬
lioration dans le ravitaillement, notam¬
ment en ce qui concerne le pain. Dans
cette ville, qui se trouve cependant dans
une contrée excédentaire en blé, le pain
manque ; à telle enseigne que l'inscrip¬
tion du consommateur chez le boulan¬
ger a été instituée.

En plus de défilés spectaculaires, des
manifestations d'un autre genre se sont
produites. Des boulangers ont été amenés
à donner du pain sans tickets et des
boulangeries ont même été dévalisées.

Le parti communiste, plus soucieux de
la « Grandeur Française « que du bien-
être des travailleurs, s'est empressé de
communiquer à la presse locale, aux fins
d'insertion, un billet doux dans iequel il
explique qu'il est tout à fait étranger à
cette affaire. Il y invite les travailleurs
à manifester dans l'ordre et à ne répon¬
dre qu'à l'appel des « grandes organisa¬
tions ».

Il est évident que pour ce parti, dont
les soucis sont purement électoraux (en
cela il est comme tous les partis), la fa¬
mine dont peut souffrir la population
d'une cité ne mérite vraiment pas un
cortège ou un geste d eprotestation par
trop bruyant.

Mais... que le siège du parti ait ses

carreaux cassés par des « inconnus », ça,
ça vaut bien un défilé, et à grand spec¬
tacle ! Dans un cas aussi important, on
mobilise l'artillerie lourde de la maison

en i'occurence la C. G. T. (qui tient
lieu de « grande organisation », dont
parle le communiqué).

Le parti communiste prépare les pro¬
chaines élections ; il a donc autre chose
à faire que de s'attarder à de vagues
protestations émanant de ceux qui ont
l'audace d'affirmer qu'ils ne mangent pas
à leur faim.

Ici, nous sommes contre toute déma¬
gogie ; et ce que nous recherchons dans
une affaire semblable, ce n'est pas ce
qu'elle peut nous rapporter (ne briguant
aucun suffrage, nous n'avons rien à per¬
dre ni à gagner), mais bien, plutôt ce
qui en est l'origine.

C'est pourquoi, convaincu que la ma¬
nifestation en question, dictée par la
faim, était légitime si l'on se place sur
le plan strictement humain, et qu'elle
constitue une réaction naturelle en pa-
rei cas, nous dirons simplement aux tra¬
vailleurs, aux ménagères d'Amiens, que
nous comprenons leur geste. Les anar¬
chistes ne peuvent faire autrement que
d'être aux côtés de ceux qui souffrent,
qui peinent. Quant au parti — quel
qu'il soit . . il ne peut suivre qu'une
voie : celle du pouvoir. C'est pourquoi
ii ne peut être que CIRCONSTANTIEL-
LEMENT avec le peuple.

Les Anglo-Saxons à Franco : Mais... si nous parlions affaires 1

Genève et de Londres et qui de¬
vaient lui servir en 1872 à expulser
Bakounine et les anarchistes du
Conseil de l'Internationale d'abord,
et à poser ensuite l'acceptation du
parlementarisme comme un dog¬
me. La saloperie parlementaire est
en train de crever de sa vilaine
mort et devrait entraî'her dans sa

déliquescence les farceurs politi¬
ciens qui se sont engraissés depuis
trois quarts de siècle en exploi¬
tant les blagues de la politique dé-
mocratico-bourgeoise. La décadence
sans remède de la démocratie, tout
comme l'échec du fascisme, annon¬
ce la chute finale de l'idée gouver¬
nementale. Elle justifie nos aînés
qui écartèrent à jamais les anar¬
chistes des sentiers du pouvoir. Les
anarchistes d'aujourd'hui ne démé¬
riteront pas.

Dans une interview accordée à
la « Tribune économique », M. Ro¬
bert Schuman affirme, d'une part,
que l'augmentation, si elle est de
15 %, imposera à la nation une
charge nouvelle de 103 milliards,
et, d'autre part, que l'industrie pri¬
vée ne doit attendre aucune aide
de l'Etat et devra financer les aug¬
mentations en réduisant ses marges
bénéficiaires. Alors, on ne com¬
prend plus : la marge bénéficiaire
constitue le revenu des non-sala¬
riés (patrons, actionnaires, etc.). Si
on réduit la part de Paul pour ac¬
croître celle de Pierre, on ne voit
pas bien la charge que cela peut
impliquer pour le pays. Il y a seu¬
lement déplacement de revenus. le
revenu total national restant sans

changement. Mais on voit percer le
bout de l'oreille : toujours l'inso¬
luble quadrature du cercle. On con¬
descendrait bien à accroître la part
des travailleurs, mais à condition
de ne pas diminuer celle des ex¬

ploiteurs, dont le train de vie est
toujours tabou. Si les non-salariés
ont la moitié du gâteau et les sa¬
lariés l'autre moitié, on veut bien
porter la part des salariés aux trois
quarts à condition que les non-sa¬
lariés conservent le diroit à la moi¬
tié. Voilà où est tombée l'économie
politique depuis Quesnay, Adam
Smith et Ricardo. Us appellent ça
le progrès scientifique. L'économie
politique mérite de crever comme
le reste.

Le même hebdomadaire écono¬
mique nous apprend que Croizat et
Marcel Paul viennent de signer un
décret en date du 22 juin établis¬
sant pour les directeurs et chefs de
bureau de l'électricité et du gaz
nationalisés une échelle de traite¬
ment allant de 477.000 francs à
plus d'un million par an. La répu¬
blique des camarades continue de
se farcir. Et nous parierions que
maint directeur figure sur les con¬
trôles du parti communiste. Cha¬
rité bien ordonnée!!!...

Quel que soit le régime et le gou¬
vernement, le peuple est toujours
mangé. Et pourtant il faut en sor¬
tir. II faut en sortir par le re¬
tour à notre ancestrale tradition
communaliste et fédéraliste, ense¬
velie depuis cinq siècles et étouf¬
fée sous la centralisation monar¬
chique et républicaine. Ce que irons
appelons commune libertaire n'est
au fond que le nom nouveau d'une
très vieille chose.
Commune ouvrière,
syndicat, coopéra -

tion, libre fédération.;
il y a encore une
voie de salut pour
le peuple.

La carte de pain
pendant plusieurs

années ?...
Les services officiels de l'Agriculture

escomptent une récolte, pour 1946, de
60 millions de quintaux de blé. En te¬
nant pour valable la ration du pain à
350 grammes et un taux de blutage de
85 0/0, y compris la production de pâ¬
tes alimentaires et produits de régime,
il nous faudra acheter de l'étranger 5
à 10 millions de quintaux de blé. Com¬
me chacun sait que le tas d'or, de de¬
vises et les avoirs français à l'étranger
sont réservés à l'achat de machines
outils — dont notre capitalisme a dé¬
mesurément laissé vieillir l'âge moyen
— nous pouvons donc prévoir des
achats strictement minimum de céréa¬
les.
La carte de pain est donc assurée

d'exister encore longtemps et notre or¬

ganisme contraint d'ingurgiter ce son

indigeste et décalcificateur, cette chaux
intégrée dans la farine pour contrecar¬
rer l'action nocive du son et l'huile mal
extraite de la farine de soja. Toutes ces

agréables choses parce que ces mes¬

sieurs de l'industrie n'ont pas voulu
acheter des machines lorsqu'ils le pou¬
vaient, préférant remplir leurs coffres-
forts de ce précieux métal dont la ra¬

reté nationale crée indirectement des
générations de tuberculeux et de ra-

chitiques. Ceci démontre, en plus de la
faillite du régime qui ne peut plus ré¬
soudre rationnellement les besoins de
chacun, l'immoralité cT> c*nitaîisme.

iSUITE PAGE 2)

Les « Trois Grands » font joujou avec Fanfan.

La pénurie
EXISTE-T-ELLE

vraiment
Notre pays a été tellement pressuré,

pompé et vidé pendant ces dernières an¬
nées douloureuses que l'esprit s'est ac¬
coutumé à l'idée d'un manque presque
total de denrées et produits, à tel point
que l'imagination est restée figée sur la
production ralentie.
Cette psychose de la pénurie est soi¬

gneusement entretenue par nos machia¬
véliques politiciens DE TOUTES COU¬
LEURS sans distinction, pour contribuer
à faire accepter par le peuple, des pri¬
vations qui n'ont PLUS AUCUNE RAI¬
SON VALABLE D'EXISTER. Les chiffres
que nous publions ci-dessous pour prou¬
ver nos affirmations émanent soit des
services officiels de gouvernements
étrangers, soit de notre propre gouver¬
nement et ne peuvent donc être mis en
doute.

ABONDANCE MONDIALE

Le CUIVRE est une matière première
fort utilisée dans l'état actuel de nos
connaissances techniques. Le gouverne¬
ment des Etats-Unis en raréfie la quan¬
tité pour des raisons commerciales et
stratégiques en en stockant, sans espoir
de voir s'entrouvrir pour la sortie les por¬
tes des entrepôts, 500.000 tonnes. La
collecte du vieux cuivre, dans le monde
est évaluée, par le gouvernaient anglais,
à UN ou u-UX MILLIONS DE TON¬
NES.

Le CAOUTCHOUC synthétique, dont
les derniers procédés révèlent une qualité
bien supérieure à la gomme naturelle,
était produit aux Etats-Unis en 1944 à
raison de 900.000 tonnes, 50 p. cent de
ces usines sont maintenant fermées afin
d'empêcher, par l'abondance de ce pro¬
duit, une chute verticale de son prix de
vente.

Le COTON possède des stocks qui de¬
vront mettre deux à trois ans pour dis¬
paraître et nécessite des prêts aux ache¬
teurs ruinés pour faciliter son écoulement
relativement rapide : la Banque Export-
Import a déjà avancé 93 millions de dol¬
lars et en prévoit 40 autres pour la ven¬
te du coton U. S. A. pléthorique. Nous
avons dernièrement entretenu nos lec¬
teurs sur le problème insoluble de la
LAINE dont la valeur mondiale est de
l'ordre de SIX MILLIARDS de kgs qui
devront mettre plusieurs décades d'an¬
nées pour être consommées.

La récolte du RIZ du Brésil s'élèvera,
selon les estimations, entre 170 millions
et 220 millions de kgs. Le BLE aura un
gros report excédentaire aux Etats-Unis
et au Canada. L'Argentine en dispose, à
l'heure actuelle, de 3.500.000 tonnes.
C'est le même chiffre que cherche à ven¬
dre, d'ores ef déjà, la Turquie, eu prévi¬
sion de sa récolte tris prochaine. Enfin,
l'Egypte désire nous en céder.

Les VINS sont très marchandés, quoi¬
que cela puisse surprendre. C'est que les
U. S. A. sont devenus de très gros pro¬
ducteurs ef la qualité de leurs révoltes
s'améliore si rapidement qu'il est aisé de
prévoir une concurrence qualitative en
leur faveur dans très peu d'années. Le
Chili et le Portugal sont aussi de très
gros producteurs et, enfin, la France,
grâce à la pressuration intense qu'elle
inflige à ses nationaux, se vante d'attein¬
dre le chiffre de venfe à l'étranger pour
cette année, de CENT MILLIONS DE
LITRES DE VINS DE TABLE.

EN FRANCE

Le CHEPTEL, dont le nombre de têtes
était depuis près de 18 mois supérieur
à 1938, a vu sa qualité s'améliorer ces
derniers mois et atteint le niveau des
moyennes d'avant guerre. C'est dire que
la consommation de la VIANDE peut

être supérieure, en France, à celle de
1938. Il en est de même évidemment
pour le BEURRE, dont nos envois en An¬
gleterre, d'ailleurs ridiculement démen¬
tis par nos cyniques officiels, est com¬
pensé par des arrivages du Danemark !

Chaque semaine, le ministère de la
Production Industrielle, qui a conservé
l'inénarrable Marcel Paul à sa tête, pu¬
blie un état de la situation. Du tableau
de la semaine du 9 au 15 juin, il res¬
sort que la production des FONDERIES
D'ACIER atteint la moyenne de 1938,
ainsi que celle de l'EMAILLERIE. Le
TREFILAGE atteint 90 p. cent, qui est
aussi le taux de la CROSSE ET MOYEN¬
NE INDUSTRIE. Les MATERIAUX pour
le BATIMENT ont depuis longtemps dé¬
passé, et largement, leurs moyennes
d'avant guerre et l'ARMURERIE stépha-
noise atteint 105 p. cent. Les CONS¬
TRUCTIONS ELECTRIQUES : de 105 à
115 p. cent pour les MOTEURS et de
125 à 150 p. cent pour les LAMPES.
Les FONDERIES POUR METAUX LE¬
GERS de la région parisienne produisent
115 p. cent de leur production d'avant
guerre, les FERS A CHEVAUX 190 p.
cent et les AIGUILLES 250 p. cent.

Du tableau officiel de la semaine pré¬
cédente, la POTASSE atteignait sa
moyenne de 1938 et le stock du MINE¬
RAI, sur le carreau des mines, en conti¬
nuelle augmentation, était, fin avril, de
6.830.515 TONNES, malgré nos ventes
à l'étranger et principalement en Angle¬
terre, par le canal du port de Nantes.
Que dire aussi de la SAVONNERIE dont
la branche : PRODUITS A RASER est
depuis la libération en plein essor inin¬
terrompu et qui a produit en avril 103
tonnes contre 82 tonnes de moyenne
mensuelle en 1938 !... Où passent donc
nos savons à barbe ? Stockages ou ventes
à l'étranger ?

Nous arrêtons ici ces chiffres pris dans
diverses branches de la produefion. Us
montrent sans conteste posiible que pour
beaucoup de produits, pour presque tous,
la pénurie n'existe plus. Nos ministres se
font ainsi, et au grand jour, les compli¬
ces éhontés de la grosse industrie et du
grand commerce, bernant et trompant
sans vergogne leurs naïfs électeurs qui
les avaient cependant mandatés pour ter¬
rasser à jamais les trusts et cartels. La
psychose de la pénurie — ce MENSON-
CE — est nécessaire pour annihiler les
velléités de mieux-être des classes labo¬
rieuses. A celles-ci de répliquer par la
seule issue possible des difficultés de
l'heure : l'INSURRECTION.

Encore les bombes...
Nous avons relaté, récemment, une

histoire de bombes qui s'était passée à
Tarbes. Le 25 juin, c'est à Carcassonne
qu'au cours d'une même nuit, 4 engins
ont éclaté. Le mobile ne paraît pas en¬
core bien établi mais l'examen des éclats
a permis de se rendre compte que ces
bombes sont anglaises, du modèle em¬
ployé pendant l'occupation italienne.

Ce qui ne veut pas dire que si l'ori¬
gine de ces bombes est identique à celles
du temps de l'occupation, il soit oppor¬
tun de penser que l'or peut en faire
allègrement usage, coî "le c'était alors
la règle. el'

Nous n'avons aucun e
, it pour les

violences inutiles — et ' nsons que
la violence ne doit, e e circons¬
tance être employée « qu extremis » ;
mais nous remarquons cependant que les
maîtres d'aujourd'hui ont bien du mal
à tuer les pratiques qu'ils enseignaient
contre leurs adversaires d'hier...

«

se font des politesses
la Conférence s'amuse

»

Le duel diplomatique entre Améri¬
cains et Soviétiques, s'il a pris quelque¬
fois des tournures tragiques, s'est rame¬
né très rapidement à de simples passes
d'armes.

Molotov, qui avait d'abord refusé la
rectification de frontières demandée par
la France, l'a finalement acceptée, du
moins pour Trieste. Son irréductibilité
s'est petit à petit amenuisée jusqu'à
concevoir un plan d'internationalisation;
mais présenté de telle façon que les cen¬
tres nerveux de Trieste se seraient trou¬
vés en fait en dehors du contrôle des
Nations unies. Byrnes et Bewin ont donc
refusé cette proposition et, par l'arbi¬
trage de Bidault, ont espéré arriver à un
accord.

D'une façon générale, la diplomatie
soviétique marque des points, et si cer¬
tains déclarent ne rien comprendre au
jeu soviétique, c'est qu'ils se refusent à
y voir une politique spécifiquement so¬
viétique. Expliquons-nous : les Soviets
ont pris à temps leurs précautions en
Allemagne Orientale. La nouvelle Polo¬
gne, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie,
autant d'Etats tampons avec lesquels, en
plus de l'influence économique qu'ils ac¬
quièrent, les Soviets tenteront des rap¬
ports de bon voisinage — dans leur in¬
térêt immédiat.

Le Kremlin a affronté le danger du
bloc occidental, et tout ce qu'il pourra
faire pour le démanteler, il le fera :
concession, opposition, renversement des
positions, peu importe... La Russie avant
tout ? Les dettes de guerre italiennes ?
C'étaient les Anglo-Saxons qui en fai¬
saient les frais; on pourrait donc, sans
grand dommage pour l'Italie, demander
une indemnité... que l'on redistribuait
aux amis yougoslaves et polonais. Tende
et Brigue ? En les cédant à la France,
on réveille le sentiment national italien
(dont on ne se fait pas un ami d'ail¬
leurs) d'où rupture des possibilités
d'amitiés occidentales entre l'Italie et la
France. Tende et Brigue, avec de la
bonne volonté pour les nationalistes ita¬
liens, c'est une petite Alsace-Lorraine.

Les colonies italiennes ne sont pas ve¬

nues en discussion. Là aussi il y aura
tirage, mais avec la certitude qu'aucune
ligne rigoureuse de position ne sera sui¬
vie par Molotov. Le vrai but, c'est la
disjonction des forces adverses, le ren¬
forcement des amitiés soviétiques au
prix de concessions qui ne coûtent rien.
Le Dodécanèse récupéré par la Grèce,
avec faccord même de M. de Gasperi,
a été accepté par Molotov... sous con¬
dition de la démilitarisation des îles ou

de l'octroi d'une base navale. Ce sont
des générosités qui nous rappellent
l'oeuf et le boeuf de la galéjade popu¬
laire.

Byrnes était irréductible pour la fixa¬
tion de la date d'ouverture de la Con¬
férence de la Paix, qu'il désirait voir
fixée au 4 juillet. Au cours de son inter¬
vention il déclara : « Personne n'a don¬
ne aux « Quatre » un pouvoir de vote
dans l'élaboration de la paix ». Bidault
et Bewin lui donnèrent leur accord, et
Byrnes conclut : « Le monde sait main¬
tenant qu'elle est la puissance qui im¬
pose son veto ». Cette conclusion assex
vive entraîna la réplique de Molotov, qui
se sentait visé (et qui l'était). Le délégué
soviétique déclara : « Que les très
grands progrès faits par la conférence
lui permettaient d'espérer que la date
d'ouverture de la conférence de la Paix
pourrait être fixée d'ici quelques jours. »
Cet incident prouve que, déjà, on

cherche à trouver le responsable des dif¬
ficultés, sans s'avouer qu'on a été joué
par l'adversaire, mais aussi que quelques
jours suffisent amplement à faire surgir
une de ces questions épineuses qui jet¬
terait à terre le calendrier de M. Byr¬
nes, les colonies italiennes, les voies da¬
nubiennes, les troubles palestiniens..., la
démonstration navale américaine devant
Trieste.
C'est le nœud Gordien; heureusement

qu'Achille n'a pas encore brandi son
glaive pour le trancher... pour l'instant
c'est à l'usure que ces messieurs jouent
le sort des peuples en favorisant les na¬
tionalismes, préludes aux périodes héroï¬
ques que nous voudrions savoir d'un au¬
tre âge.

LE PATRIOTISME
DU CAPITALISME
Les résultats décevants, joints

aux échecs d'ailleurs prévisibles,
des différentes conférences de la
paix, ou des « Quatre », laissent
désemparés la majorité des lecteurs
des journaux d'information ou de
politique. C'est qu'ils peuvent pou¬
voir comprendre les problèmes ac¬
tuels grâce à la lumière de leurs
opinions politiques alors que les
casse-têtes internationaux sont
d'ordre purement et EXCLUSIVE¬
MENT ECOMONIQUES ET SO¬
CIAUX. Leur compréhension est
donc rendue plus facile d'une part
par l'abstraction TOTALE de toute
connaissance politique et d'autre
part par les nouvelles de source
économique.

Le décret d'Hitler

D'après le « Comité Internatio¬
nal pour l'Etude des questions Eu¬
ropéennes » dont font partie des
personnalités de tout premier plan
dont lord VANSILLARD et sir WIL¬
LIAM BEVERIDJE, HITLER avait
signé en mars 1945 « un décret
prévoyant la destruction totale de
l'industrie allemande ». Les indus¬
triels, forts de leurs informations
puisées à bonne source, affirmèrent
au furher que « les Alliés ne rui¬
neraient pas les installations »,
qu'ils se ' tromperont dans leurs
plans de restriction de la produc¬
tion allemande et que des désac¬
cords anihileront le contrôle effi¬
cace de l'industrie. Toutes prévi¬
sions qui se révèlent en ce moment
fort exactes-

Hitler abrogea son décret et « les
dirigeants de II. G. FARBEN,. ins¬
tallés dans les pays neutres, avec
652 grands chefs d'industrie, enta¬
mèrent des pourparlers secrets avec

LEURS COLLEGUES DU MONDE
ENTIER POUR LA SAUVEGARDE
DE L'INDUSTRIE ALLEMANDE ».

Il était bon que ce fut un orga¬
nisme officiel qui dénonça le faux
patriotisme des industriels interna¬
tionaux parmi lesquels se trouvent
des magnats français. A la suite
du texte de l'accord financier pas¬
sé entre les Alliés et la Suisse, et
concernant la liquidation des biens
allemands en Suisse, le journal'
« AGAFI » signale — et nous avions
déjà mentionné le fait, dans un ré¬
cent numéro du « Libertaire » —

que : « le Gouvernement suisse n'a-
pas consenti à remettre aux Alliés
les avoirs du Gouvernement alle¬
mand... » et ajoute « c'est la Suisse
qui a gagné ». L'impression domi¬
nante, dans les milieux d'affaires
américains, est que les Suisses
« ...ont fait une bonne affaire ».

Tiens, tiens, voyez-vous cela? La
petite Suisse, toute menue, toute
faible, triomphant du brutal co¬
losse U.S.A.!... Il est hors de doute
que les <z ...participations » de la
Haute-Finance américaine dans les
affaires allemandes et suisses ont
joué un rôle prépondérant au détri¬
ment, évidemment, de ce paiLvre
patriotisme qui n'en peut mais...,
mais qui se rattrape dans les cou¬
ches mal dégrossies des gogos éter¬
nels...

(SUITE PAGE 3)'
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— Force un peu sur le beurre, nous allons avoir un nouveau ministre du Ravi-
taillement.
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Chaque désastre national ou in¬
ternational amène son lot de cha¬
rognards croassants qui survolant
le tas de ruines, sont à l'affût des
moindres occasions pour enrichir
le total de leurs rapines. La re¬
construction, par son immensité
même, devait tenter les vautours
parmi lesquels se distinguent par
son envergure puissante, le CRE¬
DIT FONCIER de France. Un coup
d'oeil sur ce géant est donc néces¬
saire et d'ailleurs fort instructif.

L'Hallali du contribuable
Les accointances des dirigeants

de cette banque avec le monde po¬
litique sont fort intimes et égale¬
ment éclectiques. C'est ainsi qu'en
pleine période d'agitation sociale,
en 1936, ces magnats ont exigé une
loi de la Chambre du fameux
Front populaire leur accordant
une « avance » substantielle de
TROIS MILLIARDS de francs —

valeur de l'époque — dont ils doi¬
vent payer les intérêts au taux ri¬
diculement bas de 2 % seulement.
Or, les prêts consentis par le Cré¬
dit Foncier le sont au taux de
3,25 %, ce qui représente donc une
opération financière fructueuse et
de tout repos. Il n'en est pas de
même pour l'Etat — dont les res¬
sources sont alimentées par le con¬
tribuable — puisqu'il emprunte, lui,
à 3 % et même davantage !
En ce moment, arguant des

grands besoins de la Reconstruc¬
tion « divers accords spéciaux »
ont été conclus avec l'Etat et d'au¬
tres sont sur le point de l'être.
L'Etat se portant garant de la sol¬
vabilité du sinistré, pour la part
due par ce dernier puisqu'il n'est
pas entièrement remboursé, le con¬
tribuable fera donc les frais des
risques encourus par le Crédit Fon¬
cier en cas de défaillance du débi¬
teur, tout en ne participant nas
aux bénéfices des autres opérations
financièrement intéressantes. Car
ne nous illusionnons pas, les sinis¬
trés sont divisés en deux parties
inégales : les prioritaires, indus¬
triels, négociants, etc..., puissants
par leurs relations financières et
politiques et dont les dettes feront
l'objet « d'accords spéciaux ». soit
pour remise définitive, soit pour
prolongation sans frais. Sans frais
pour eux et non pour le contribua¬
ble. La seconde partie est formée
par la grande masse des petits si¬
nistrés, sans autre appui que les
belles promesses Irréalisables du
député de la circonscription. Pour
ceux-là, leur destin est déjà fixé,
aussi bien par l'Etat — démocrati¬
que — que par nos financiers.

La mort du sinistré
L'Etat, nous l'avons dit, n'accorde

qu'une indemnité partielle. Le solde
devra donc être couvert par le si¬
nistré impécunieux qui devra em¬
prunter aux organisations bancai¬
res compétentes. Fort de la sauve¬

garde de l'Etat tutélaire, le petit
propriétaire d'une modeste maison
d'habitation, frappera aux guichets
du « SOUS-COMPTOIR DES EN¬
TREPRENEURS » qui fera l'avance
à taux très réduit à la grande joie
de l'emprunteur. Mais comme les
statuts de cette banque ne l'autori¬
sent à faire des prêts qu'à court
terme 1g reliquat de l'emprunt non
encore remboursé au bout de qua¬
tre ans, sera viré au Crédit Fon¬
cier dont le taux d'intérêt sera su¬
périeur puisqu'il est fixé actuelle¬
ment à 5 1/2 %. Il est évident que
cette augmentation inattendue grè¬
vera le budget modique du petit
sinistré et le mettra parfois, sou¬
vent même, dans l'impossibilité de
faire face aux échéances.
En ce cas l'affaire est claire :

c'est l'expropriation pure et sim¬
ple. Vous croyez que nous exagé¬
rons ? Méditez ce chiffre éloquent,
hélas! les immeubles faisant retour
au Crédit Foncier par suite de dé-

D'ACCORD H

— La conférence pour le règlement
avec l'Allemagne commencera en sep¬
tembre. C'est la fin !
— Voui ! c'est la faim... !!

faillances des débiteurs ont fourni
la somme — chiffre minimum —

de 7.593.000 francs pour l'année
1945, année de transactions forte¬
ment ralenties !... Le cas des ven¬
tes forcées est prévu par l'Etat qui
a investi le Crédit Foncier de pri¬
vilèges spéciaux en simplifiant les
formalités d'expropriation des dé¬
biteurs. Notre pauvre petit sinistré
est littéralement coincé: d'une part
par la banque impitoyable et d'au¬
tre part par les textes législatifs
qui le remet, pieds et poings !iés à
son créancier.

Le festin de chasse
H peut se trouver que le gibier

regimbe et réussit même à se sau¬
ver par un remboursement anti¬
cipé s'il est servi par une heureuse
chance. S'il croit réaliser une af¬
faire par le rachat anticipé de ses
dettes, il se trompe joliment car ces

carnivores ont tout prévu et la loi
réactionnaire du 18 août 1922, vo¬
tée exprès pour le Crédit Foncier,
n'a pas encore été abolie par les
Chambres soi-disant libérales qui
se sont succédées depuis. Ce texte
permet aux charognards de rece¬
voir de la part de l'emprunteur, qui
rembourse prématurément, « une
indemnité égale à un semestre
d'intérêts du capital remboursé ».
Par contre sont abrogées les con¬
ditions qui font que le Crédit Fon¬
cier ne peut émettre un montant
supérieur de ses obligations, d'où
il tire les sommes qu'il prête, au
total des sommes dues par ses dé¬
biteurs et le capital nominal de
ses actions n'être jamais infé¬
rieur au cinquantième de la
somme totale atteinte par les émis¬
sions de ses successives obligations
sur le marché. En termes moins
techniques, la première Consti¬
tuante — majorité communiste, so¬
cialiste et M.R.P. — desserre le
frein qui pouvait retenir pécuniai¬
rement les envols mercantiles du
Crédit Foncier et fait appliquer in¬
tégralement une loi réactionnaire
qui désavantage le sinistré.
Soit, pourra-t-on penser, mais

ceci,peut disparaître grâce à la na¬
tionalisation possible de cet établis¬
sement.
Ce serait une erreur très gros¬

sière. D'une part parce que cette
hypothèse ne peut être envisagée,
cette banque étant déjà sous le
contrôle de l'Etat — ce qui n'em¬
pêche nullement les petites combi¬
naisons, nous le voyons — et la
nécessité ne s'en faisant pas sen¬
tir. D'autre part parce que ce se¬
rait une autre belle affaire pour les
actionnaires et obligataires, le
taux d'intérêt prévu par l'Etat aux
porteurs des établissements natio¬
nalisés étant supérieur aux reve¬
nus verses lorsque ces entreprises
étaient privées. De plus, il arrive
que, soit en période de crise, soit
par suite d'une mauvaise gestion,
soit pour tout autre chose, les divi¬
dendes ne puissent être répartis.
Avec la nationalisation que l'année
commerciale soit déficitaire, cela
n'a aucune importance, les action¬
naires transformés en obligataires,
continuent à toucher leur revenu
devenus fixes. Enfin le revenu net
des entreprises nationalisées est
soumis à un impôt de 10 % seule¬
ment contre

, 30 % pour les indus¬
tries privées. Nous le voyons, la na¬
tionalisation étant loin, très loin,
d'être une « spoliation », nos rapa-
ces ne peuvent la craindre vrai¬
ment.
La chasse terminée nos vautours

s'installent dans la salle du festin
et déchiquètent à plein bec le con ¬

tribuable meurtri et le sinistré pan¬
telant, sous l'œil indulgent et pa¬
ternel du salopard politique. Mais
qu'apparaisse le méchant fusil de
Jean Prolo et, vous assisterez à une
de ces envolées...

L'Anarchisme
et les partis dits "Ouvriers"
Pour quiconque a passé sa curiosité

à. suivre l'action générale des partis
£ ouvriers » s'est tenu au courant de
leurs pirouettes, de leurs tortueuses in¬
trigues, de leur forfanterie, il est réser¬
vé de connaître des heures bien délec¬
tables.
Eh quoi, tant de bruit, tant de tapa¬

ge, tant de rodomontades et de déma¬
gogie pour finalement, mis au pied du
mur, étaler une telle carence, accuser
une telle impuissance, afficher une tel¬
le sénilité.

Pourtant, jour après jour, nous avons
bien eu le spectacle des pétarades de
tonitruants ténors les prédictions de
prophètes auréolés, les savantes contor¬
sions des exégètes, le tintamarre des
pianistes, les bénédictions olympiennes
de l'intelligence sympathisante, aux¬
quelles faisaient échos les clameurs des
supporters de la base. Et aujourd'hui,
il nous est donné de constater une si¬
tuation si lamentable que nos politi¬
ciens marrons se raidissent visiblement
pour ne pas se laisser envahir par l'es¬
prit de panique. Quelle dérision.
Sans doute, cet état de choses peut

s'expliquer dans une certaine mesure
par la conviction ancrée dans l'esprit
des politiciens ouvriers, que la conquê¬
te d'une majorité parlementaire était
improbable, sinon lointaine. Aussi
s'étaient-ils habitués à ce que l'on peut
fort judicieusement appeler la culture
de la poire électorale et, à la pratique
d'une action négative -— et pour cause
— sur le plan du parlementarisme. Ce¬
la permettait toutes les démagogies et
tous les sortilèges.
L'opposition a toujours été la posi¬

tion de prédilection des politiciens, de
tous ceux, tout au moins, dont l'arri¬
visme se trouvait être stoppé par des
ambitieux plus impérieux, servis par
un talent ou un entregent plus grand.
Car l'assiette au beurre gouvernemen¬
tale, enviée par tous, n'est

_ accessible
qu'à un petit nombre et nécessite le
passage délicat du rubicon au moment
propice.
Si la carrière du politicien commun

se trouve limitée elle s'avère, par con-

LES LIBERTAIRES
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SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.
S'adresser à : Louis-Laurent, 145,
quai do Valmy, Paris (10°). C. C. P.
1589-76. PARIS.

tre, profitable et en cas d'accident, la
qualité d'ancien parlementaire compor¬
te un certain nombre de débouchés,
notamment le droit à de grasses siné¬
cures dans l'appareil étatique ainsi se
trouve-t-il assuré contre un retour de
fortune.

Eléctoralisme
et révolution

De toutes façons, quoi qu'il arrive,
un succès électoral équivaut pour l'heu¬
reux élu à la réalisation définitive de sa

révolution. Aussi ne peut-on s'étonner
de l'allant, de l'énergie des partis po¬
litiques animés par des chefs farouche¬
ment décidés de gravir les échelons ac¬
cessibles de l'échelle sociale.
De là l'emploi de tous les moyens

pour garder et accroître leur domaine
électoral. D'où l'explication de leurs té¬
nébreuses machinations, la clef de leurs
jalousies, de leurs ardentes luttes, leur
constant souci d'encadrer tous les or¬

ganismes ouvriers et les soumettre sous
le masque du démocratisme, à des rè¬
gles inflexibles de caractère oligarchi¬
que. Ainsi, avons-nous aussi les raisons
de' leur courroux contre les anarchis¬
tes, véritables empêcheurs de danser
en rond.

Cette situation aurait pu se prolonger
pendant des lustres, si les contradic¬
tions du capitalisme et leurs suites po¬
litiques et guerrières, n'étaient venues
en accentuer la déconsidération et pré¬
cipiter la décomposition.
Les masses populaires hynoptisées

d'une part par l'éducation bourgeoise
et d'autre part par le mirage de
l'émancipation politique dressé par les
partis politiques « ouvriers », ne pou¬
vaient évidemment manifester leur
mauvaise humeur et concevoir d'autres
moyens de réaction, qu'en votant à
gauche et à l'extrême gauche, jouant
ainsi une pénible farce à la faune po¬
liticienne se réclamant d'elle.
C'est pourquoi nous assistons au dé¬

sarroi, à l'extrême confusion de nos
marchands d'orvietans et à leur action
gouvernementale si parfaitement inco-
hérante et mirobolante.
Mais il va de soi que les politiciens

ne peuvent être tels qu'ils sont que grâ¬
ce à la nature des partis politiques
dont ils sont les plus beaux fleurons.
Ce sont eux les responsables et quelles
lois naturelles si l'on peut dire, don¬
nent-ils lieu à de pareils errements.
Les partis politiques agissent sur cer-,

taines couches de la classe ouvrière à
la façon d'une machine élévatoire. Et
plus ils s'étendent et compliquent leur
mécanisme bureaucratique, plus nom¬
breux sont ceux qui s'élèvent au-dessus
de leur situation sociale primitive.
Aux partis est échue la tâche invo¬

lontaire d'éloigner du prolétariat quel¬
ques-uns de ses éléments les plus capa¬
bles et les plus avisés. Or, d'après la
conception matérialiste de l'histoire

dont ils affichent un si. grand cas, la
métamorphose sociale et économique
entraîne peu à peu une métamorphose
idéologique.
La nature même des partis « ou¬

vriers » leur impose un certain lot
d'obligations sur le mode impérieux à
s'organiser sur la plus vaste échelle pos¬
sible. Leur principal objectif consiste à
enrégimenter dans le parti le plus de
membres possibles et pour ce faire, les
politiciens et bureaucrates constitués
en une oligarchie toute puissante impo¬
se leur loi et ont soin de combattre
toutes discussions d'idées.
Il faut que le parti se présente exté¬

rieurement comme un bloc'de façon à
pouvoir exercer son attraction sur les
masses populaires et les amener à vo¬
ter pour lui, le seul but de son exis¬
tence.

Qu'est-ce, en effet, que le parti poli¬
tique moderne sinon un agrégat d'ap¬
pétits politiques lancés à la poursuite
de membres et d'électeurs à enrôler,
une organisation méthodique d'exploi¬
tation de ces derniers par les politi¬
ciens et l'oligarchie bureaucratique du
parti.
Naturellement à ce jeu on est peu à

peu entraîné à l'abandon des principes,
à édulcolorer les programmes, à faire
montre de préoccupations de plus en
plus conformistes à mesure que le par¬
ti gagne de nouvelles couches d'élec¬
teurs, tant il apparaît qu'il ne convient
pas d'effrayer les troupes bigarrées de
ceux-ci, toute perte de suffrages et de
mandats constituant une grave atteinte
au prestige du parti.
Pour éviter une telle éventualité, un

tel danger, on se livre de plus belle à
la démagogie, aux acrobaties politiques.
C'est plus que jamais le règne des bo-
nimenteurs et autres flibustiers, le po¬
liticien est le sauveur et le roi.
Le parti dès lors n'est plus qu'un

étang fangeux où grouillent les têtards,
les grenouilles et les crapauds de la po¬
litique.
La commercialisation de la politique

a recours aux mêmes ruses que le com¬
merce. L'atavisme des niasses les por¬
tant à admirer les individus assez as¬

tucieux pour se mettre en évidence, les
partis exploitent ce travers en lançant
leurs chefs comme une star de cinéma
ou comme on lance une marque de ca¬
membert. L'inaptitude politique des
masse les porte à la crédulité, au lieu
de faire leur éducation on prélère abu¬
ser de cette crédulité pour leur faire
avaler les pires couleuvres. La pratique
de l'électoralisme a classé en zones co¬

lorées et défiantes le troupeau électo¬
ral, les partis exploitent naturellement
ce fait. Votez^ouge, clament-ils, sinon
vous allez Iq^lr toutes les places aux
blancs, cep/Want que les collègues
d'en face mettent en garde contre les
rouges. On passionne ainsi les électeurs
dont l'exploitation se trouve facilitée.
Mais, quand les électeurs se trouvent
être aussi des exploités, des opprimés,
de pareilles pratiques sont autant d'ac¬
tes de trahison.

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)__
Les participations

allemandes mondiales
Le professeur américain ERIC

MANN a fait un exposé à la Sor-
bonne le 13 juin dernier sur « l'Al¬
lemagne et la Troisième guerre
mondiale », d'où, nous extrayons ce
passage :

« Une des plus grandes usines
d'appareillage de Berlin est la pro¬
priété de ^INTERNATIONAL TE-
LEGRAPH AND TELEPHON de
New-York. Un rapport récent de la
Trésorerie américaine révélait que
les fonds allemands en Argentine
s'élevaient à 1.200 millions de pe¬
sos. La plupart des usines de Tur¬
quie, de l'Argentine, de la SUISSE,
de la Suède, de l'Espagne, du Por¬
tugal sont dirigées par des firmes
allemandes. Enfin 751 cartels alle¬
mands dirigeraient des usines aux
quatre coins du 7nonde, notamment
la SOCIETE D'ELECTRICITE DE
MADRID, qui fabriquerait de Z'EAU
LOURDE ».

L'eau lourde, grâce à son « deu-
ton » d'hydrogène lourd, est in¬
dispensable pour le bonibardement
de l'atome et se trouve en quantité
restreinte. La divulgation des faits
ci-dessus n'est pas réfutée par l'op¬
timisme de M. Martin, directeur de
la section américaine économique
chargée de la liquidation des car¬
tels allemands et qui espère que
les puissances alliées arriveront à
un qccord, en septembre prochain,
sur la-dissolution de l'I. G. FAR-
BEN INDUSTRIE et tout trust al¬
lemand. Car, comme l'écrit les
« Nouvelles Economiques » du 28
juin : « ...la liquidation espérée ne
sera cependant efficace que si les
installations allemandes, industriel¬
les et bancaires, camouflées à
l'étranger, sont également dissou¬
tes... ». Or, et d'après l'organisation
citée au début de cet article, ces
participations allemandes ont été
faites grâce à des pourparlers avec
le capitalisme mondial. Il est donc
logique et normal de prévoir qu'elles
ne seront vraiment pas inquié¬
tées.
Les communistes, il est vrai, peu¬

vent penser que l'U.R.S.S. ne mette
les pieds dans le plat, grâce à ses
co?iceptions politiques. Il se peut,
il est même probable que la Russie
cherchera pouille à ses ex-alliés,
Mais ce sera uniquement pour ne
pas être frustée du gâteau écono¬
mique, des dépouilles financières et
industrielles du vaincu et nulle
considératio?i politique 7i'entrera
dans son opposition. L'exemple des
« listes noires » suisses le prouve.
Les Alliés, pendant la guerre,
avaient, en accord avec l'U.R.S.S.,
dressé des listes des maisons neu¬
tres ayant eu des rapports avec les
firmes allemandes et devaie7it,
avant toute autre chose, leur de¬
mander des comptes. La Russie, au
début de l'hiver dernier, a rompu
la première ce pacte en ce qui con¬
cerne la Suisse afin d'avoir les ma¬
chines-outils qui lui manquent. La
reprise des relations avec l'Argen¬
tine corrobe encore, s'il en était
besoin, nos affirmations concernant
les Soviets.

Les industriels allemands
ordonnent...

Le « Conseil économique consul¬
tatif allemand » a tenu, à l'insti¬
gation du Gouvernement militaire
britannique, une réunion récem¬
ment à Hambourg. La place nous
manque pour l'analyser. Sachons
néanmoins qu'il « a décidé de re¬
commander la réduction des expor¬
tations de charbon et l'aug7nenta-
tioii des envois à l'étranger de pro¬
duits manufacturés par les usines
allemandes ». Ail lende7naïn de la
défaite militaire, une telle mani¬
festation de force ne peut se con¬
cevoir que grâce à ce'fameux ap¬
pui du capitalisme mondial, où
M. DANIEL SERRUYS, a7icien mi¬
nistre, directeur-ho7ioraire au Mi¬
nistère du Commerce, ancien pré¬
sident du Conseil économique de la
S.D.N., auteur de « Les démiurges
de la Paix » paru dans le « Monde
français de février 1946, dans le¬
quel il préconise pour l'Allemagne
— page 193 — « un régime com¬
mercial qui puisse assurer le réap-
provisionnement progressif d'un
pays épuisé, le rétablissement d'ex¬
portations suffisantes à la finance
et la reprise d'une activité inté¬
rieure nécessaire à la paix sociale »,
où M. SERRUYS, disions-nous,
tient une place de choix dans cette
VICTOIRE ECONOMIQUE DES IN¬
DUSTRIELS ALLEMANDS, vrai¬
ment vnattendue.
Inattendue pour les pauvres naïfs

patriotes seulement...

PROBLEMES
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ESSENTIELS

Les conditions
de l'abondance

Déjà, avant 1939, s'étaient constitués
divers groupements qui voulaient être
d'avant-garde et se donnaient pour mis¬
sion de démontrer, avec chiffres à l'ap¬
pui, qu'avec les progrès scientifiques, la
technique moderne, la production pou¬
vait atteindre un rendement insoupçon¬
nable.

L'âge d'or était arrivé. L'humanité
n'avait plus qu'à s'en remettre aux der¬
nières découvertes scientifiques pour at¬
teindre le stade d'une véritable ABON¬
DANCE de tous les produits consomma¬
bles, de tous les objets manufacturés ;
et tout cela, moyennent, pour chaque
travailleur en activité, un nombre insi¬
gnifiant d'heures de travail.

Il semble cependant que ces astucieux
maîtres en l'art de jongler avec les sta¬
tistiques aient quelque peu surestimé la
valeur de leurs théories, auxquelles il
manquait bien des choses pour faire un
tout. En tout cas, leurs prophéties ont
fait l'objet d'un cinglant démenti dont
l'histoire s'est chargée. Au lieu de cette
ère de félicité DANS L'ABONDANCE
tant annoncée — et qui devait être
l'aboutissement inéluctable des progrès
de ia science libérant l'homme du far¬
deau d'un effort prolongé — nous ve¬
nons de connaître, par là guerre qui
commença en 1939, la plus grande ca¬
tastrophe de tous les temps ; et ia diset¬
te fait ses ravages.

Le conflit fut déclenché parce que
l'humanité, en possession de moyens de
production qui devaient lui permettre
cette abondance tant prônée, ne sut en
faire l'usage qui convenait à ses vérita¬
bles intérêts. Ainsi, ces possibilités
d'abondance, par le déséquilibre écono¬
mique qu'elles Créaient à l'échelle mon¬
diale (le problème des échanges étant
lié au fondement même de tout le sys¬
tème, qu'est le capitalisme) mettaient
les hommes en présence de deux solu¬
tions — dont il fallait choisir l'une ou

l'autre : ou bien supprimer un régime
qui avait donné des preuves suffisantes
d'incapacité et mettre la science au ser¬
vice de tous en procédant à une trans¬
formation — même par la violence si
besoin était — qui n'était autre que la
REVOLUTION SOCIALE. Ou bien tenter
de maintenir, de prolonger ce régime en
acceptant implicitement l'adoption des
dernières découvertes scientifiques aux

nécessités de destruction d'une guerre
toujours prochaine que le capitalisme
porte en son flanc.

En d'autres termes : ou bien les pos¬
sibilités que nous offre la technique mo¬
derne conduisent à l'ACE D'OR parce
que les hommes les utilisent rationnelle¬
ment, ou bien ces immenses possibilités,
mises au service d'un régime inhumain,
conduisent aux pires des catastrophes.
(Ce n'est pas la désintégration de l'ato¬
me — laquelle pourrait être si féconde
—qui viendra infirmer notre raisonne¬
ment...)

Aujourd'hui,en juillet 1946, alors que
nous sortons à peine d'un cauchemar qui

Pas de Paix possible
Pas d'Abondance possible
sans une transformation
économique préalable

a fait si bon marché de tant de théories
incomplètes et qu'il s'avère qu'en rai¬
son même de solides contradictions d'in-
lérêt inhérentes aux capitalismes, les
traités de paix ne seront que des ja¬
lons posés pour la prochaine guerre, nous
revoyons nos débonnaires ABONDAN-
CISTES reprendre leurs démonstrations.

On aimerait penser que ces statisti¬
ciens sont autre chose que des dilettan¬
tes se délectant avec le savoureux breu¬
vage de calculs dont le mathématique
leur a livré les secrets. Mais ici, en tant
qu'anarchistes, si nous connaissons ces
données, nous devons rappeler à ces
« visionnaires » et à ceux qui les écou¬
tent complaisamment et qui, mal infor¬
més, risqueraient de voir une nouveauté
là où il n'y a que redites, que d'autres,
avant M. Duboin et ses émules,
ont prédit les possibilités d'une ère
d'abondance grâce à une technique sa¬
vamment développée.

Que fait donc Pierre Kropotkine, dans
sa « Conquête du Pain » (livre écrit bien
avant 1914), si ce n'est la démonstration
que dans un avenir qu'il n'a pas la sot-

tis^ de fixer dans le temps, l'effort hu¬
main sera considérablement réduit alors
que l'abondance pourra permettre une
consommation n'ayant de limite que la
satisfaction des besoins ? (Nous pour¬
rions en citer d'autres, mais Kropotkine
est certainement celui de nos penseurs
qui a le mieux léalisé ce prodigieux dé¬
veloppement scientifique).

Les « abondancistes » d'aujourd'hui,
sciemment ou non, n'ont fait que re¬
prendre les mêmes arguments en les
adaptant aux chiffres fournis par l'éco¬
nomie et la production actuelles. Quant
à l'idée de l'abandonce, elle n'est pas
nouvelle. Non, Messieurs les mathéma¬
ticiens de l'ACE D'OR, vous n'avez rien
découvert, mais vous avez omis d'inclu¬
re, dans vos dissertations savantes une
chose essentielle : que l'action révolu¬
tionnaire est le seul moyen par lequel
les découvertes scientifiques et leur ap¬
plication pourront être mises AU SER¬
VICE de l'ensemble de la collectivité ;
et Kropotkine, lui, ne faisait pas une tel¬
le omission. Vous affirmez que le systè¬
me qui nous régit est mauvais, que les
hommes DOIVENT COMPRENDRE qu'a¬
vec les possibilités actuelles de produc¬
tion, tout le monde PEUT vivre heu¬
reux.

Vous reconnaissez tous que l'Ç(raT"ét6r~
lui-même impuissant à résoudre des
problèmes que la politique a le tort de
continuer à lui confier. Mais si vous

parlez Fédéralisme, ce n'est que comme
échappatoire et ne vous aventurez pas
loin dans cette voie.

Vous n'êtes pas assez anti-étatiste
pour être économiquement et sociale¬
ment fédéraliste. Vous n'êtes pas suffi¬
samment épris de justice pour préconi¬
ser une Révolution qui supprime le capi¬
talisme.

L'abondance est-elle possible ? Oui.
Mais à une condition : que les moyens
de production — dont vous vantez avec
raison les immenses possibilités — ces¬
sent d'appartenir à une minorité oisive
et privilégiée et deviennent la propriété
de TOUS. Admettre cette vérité, c'est
accepter l'idée de la CREVE CENERALE
EXPROPRIATRICE avec toutes ses con¬

séquences. C'est prendre sa place dans
une action qui veut être virile. Tout le
reste n'est que trompe-l'œil ou dilettan¬
tisme...

APRES BIKINI

Triomphe de la scienceet du blnff
On s'est passionné pour cette bombe

qui devait jeter la désolation du point
de vue humain. Nos amis sont fixés sur
ce que nous pensons de ces expériences
faites pour la plus grande gloire du ca¬
pitalisme tout-puissant.
Mais... la passion faisait perdre toute

objectivité à bien des jugements. Ceux
qui misaient sur les Anglo-Saxons es¬
péraient quelque chose d'Apocalypti¬
que... susceptible d'effrayer un soldat
d'élite de l'armée rouge. Quant aux au¬
tres... Le résultat de cette jolie saleté
a permis à M. le « camarade » Alexan-

Les survivants de Bikini.

drow, expert invité, représentant l'U.R.
S.S., de hausser les. épaules et de dé¬
clarer « Pfft ! ce n'est que cela ? »

Hélas oui ! ce n'est que cela... et
moins que ce soit beaucoup plus grave
car tout de même, mon cher camarade
Tovaritch Alexandrov, vous êtes bien
placé pour savoir comment on bluff
même dans l'impuissance.
Permettez-nous de vous rappeler

qu'en 1939 la très puissante Armée
Rouge fut tenue en échec devant la
méprisable petite armée du général
Meinerheim. La Finlande non seule¬

ment résistait, mais obtenait assez sou¬
vent des succès' plutôt inexplicables à
qui aurait étudié les livres de propa¬
gande de l'Armée Rouge. Puis, après
nous avoir dit que le Bureau politique
et les généraux étaient en Russie à
couteaux tirés, que Staline lui-même
allait être déposé... l'armée finlandaise,
au signal donné, fut écrasée.
Deux années plus tard, Goebbels, qui

pourtant en fourberie était un techni¬
cien, déclara « la plus grande duperie
dont nous avons été les victimes-., c'est
de croire que l'Armée Rouge était in¬
capable de battre la Finlande ». Ainsi
on avait tué deux ou trois cent mille
braves types, pour faire croire à une
faiblesse permettant tous les affronts.
La bombe atomique, ce n'est pas à

Bikini qu'elle fait ses œuvres... C'est
dans le secret des Dieux ! Dans le se¬

cret des états-majors navals... pour qui
la marine et l'aviation de guerre sont
une raison d'espérer que, somme toute,
leur rôle dans la prochaine discussion
sera encore assez important.
Oppeinhemer, expert américain, crie

au scandale, au sabotage : « La bom¬
be, ça devait rendre au-dessus de tou¬
tes les prévisions ! » Dans la coulisse,
les techniciens qui savent qu'il ne
s'agit que d'un ballon d'essai, disent en¬
tre eux : « Nous ferons mieux la pro¬
chaine fois ». Ils ne sont pas pressés...
une imprudence à la suite de cette ex¬
périence, peut permettre cette fois-ci, et
pour de vrai, (le tout compromettre.
« Mes pareils à deux fois ne se font pas

[connaître
Et pour leur coup d'essai veulent des

[coups de maître.
Ces messieurs sont armés de la sa¬

gesse du.héros de Corneille.
Et peut-être, mon cher Tovaritch

Alexandrov, et vous, très honoré maî-
•tre Oppenheimer, que l'utilisation sera
suffisante et concluante pour vous em¬
pêcher de hausser les épaules ou de
crier au sabotage (selon votre position
respective), surtout si vous en suivez
les résultats de très près.

La carte de pain
(SUITE DE LA 1™ PAGE)

Or, un régime social acculé à un©
telle impuissance et à un tel degré de
corruption, est un régime condamné
par l'histoire : son époque historique
est révolue et il doit faire place à l'or¬
ganisation nouvelle devant lui succéder
ici-même au prix de la révolution !

PAIN ET PHILANTROPIE
Nous avons déjà entretenu nos lec¬

teurs sur les grandes possibilités de»
Etats-Unis, concernant le ravitaillement
en blé. Le président Trumann, devant
les offres avantageuses que les négo¬
ciants américains exploitateurs fai¬
saient aux fermiers yankees pour que
ceux-ci leur vendent leur blé afin de
l'expédier aux pays affamés, Trumann,
disons-nous, a relever par trois fois le
prix de vente du blé à l'intérieur des
Etats-Unis. Les acheteurs intérieurs
payant obligatoirement plus cher que
les acheteurs extérieurs désavantagés
par ces trois décrets, il a été ainsi créé
une chute rapide de l'exploitation amé¬
ricaine du blé.
La politique réaliste du président est

en complète contradiction avec ses gé¬
néreuses et belles paroles sur le « com¬
merce international débarrassé de ses

entraves » et autres balivernes. C'est
que ce politicien est de classe interna¬
tionale et connaît son métier à fond ;

mensonges et promesses sont la mon¬
naie quotidienne dont les hommes po¬
litiques font constamment usage. La
réalité est tout entière incluse dans
cette phrase du vice-président de la
société américaine General Rubber :

« Les expéditions de céréales pour le
secours à l'Europe entravent indirecte¬
ment la production des pneus utilisant
le caoutchouc synthétique à base d'àl-
cooï de grains ».
Entre la faim de millions d'êtres hu¬

mains et le manque à gagner, ces deux
hommes n'hésitent pas : ils sacrifient
allègrement leurs malheureux contem¬
porains. C'est qu'aussi, tout-puissants
soient-ils, ils sont dépassés, débordés
par un régime incapable et désuet qu'il
faut abattre sans tarder davantage : le
capitalisme.

CE QUE DISENT LES AUTRES

La Révolution en marche
Nous n'avons jamais douté que notre

propagande jiorte ses fruits. Mais nous
relevons avec surprise dans certain jour¬
nal bien pensant, les passages d'un arti¬
cle traitant d'un -livre qui a pour titre
« La Révolution en marche », écrit par
Alexandre Marc.

En voici des extraits :

« Nous sommes amenés à déclarer la
« guerre au capitalisme ». C'est parce
que celui-ci est responsable de la prolé¬
tarisation progressive de l'homme. Le So¬
cialisme Libertaire dont j'ai essayé de
définir l'esprit peut réussir là où ont
échoué le dirigisme de tout acabit et
peut arrêter l'œuvre néfaste de la dés-
humanisation patronnée par l'argent-roi,
et il bâtira sur les ruines du capitalisme
la cité du travail libéré. Le salariat sera
aboli. Il n'y aura plus de prolétaires, mais
des associés. Plus de consommateurs pro¬
létaires, mais une' liaison* organique en¬
tre le secteur de production et d'écono¬
mie expansive. Un contrôle constant sur

la variété et sur la qualité de tous pro¬
duits offerts pour assurer un optimum
vital.
- La déprolétarisation du consommateur
sera parachevée par un ensemble de me¬
sures syndicales, qui s'insèrent dans le
système financier et monétaire rénové.
Nous affranchirons la consommation
de l'esclavage qui fait peser sur elle le
capitaliste privé ou étatique, déconges¬
tion urbaine, décentralisation industrielle,
réorganisation agricole, établissement du
Fédéralisme dans l'économie qui résorbe¬
ra le nomadisme moderne en permettant
à l'homme d'accéder à l'équilibre de ses
fonctions, ainsi qu'à la balance (pour
employer un terme de Proudhon (sic),
entre l'individu et le groupe.

Toutes les solutions proposées jusqu'à
présent (fascisme, corporatisme, commu¬
nisme) se perpétuent en se camouflant.
Seul le socialisme libertaire appuyé sur
les traditions ouvrières débouche sur la
perspective d'une véritable libération..

I! ne peut admettre qu'il existe une
classe de parias, esclaves enchaînés, qui
se distinguent seulement des bagnards
parce qu'elle est rémunérée. Il achemine¬
ra l'esclavage humain et par sa rationa¬
lisation résorbera le chômage. Toute¬
fois, il ne prétend pas amener le para¬
dis terrestre, mais la cité libérée connaî¬
tra les loisirs. Il n'y aura plus de races
inférieures. Ce sera la fraternité par la
justice ».

Et pour finir, ce qui fera trembler les
partis dits réformistes : Toutes les ré¬
formes préconisées par le Socialisme Li¬
bertaire se conditionnent réciproquement
et c'est leur unité organique qui les pur¬
ge de l'hypothèque « réformiste » et
leur confère un caractère authentique-
ment révolutionnaire ».

Ces lignes, qui nous laisseront'rêveurs,
viennent de « Témoignage Chrétien »,
n° 104, du 24 mai (fondateur Révérend
Père Chaillet).

Un militant de ce journal, auquel nous

posions la question : « Croyez-vous que
vous êtes dans la ligne de conduite de
l'Eglise ? » nous répondit qu'il savait
qu'il n'était pas dans la ligne de condui¬
te tracée par les successeurs de Saint».
Pierre, mais qu'un tel programme était
une nécessité et que rien ne l'arrêterait,
même pas l'excommunication ! Nous
voulons bien croire que ces courageux
camarades continueront, mais s'ils sont
tolérés par l'Eglise, c'est que celle-ci se
servira d'eux pour prouver un « libéra¬
lisme » qui n'est qu'une hypocrisie de
plus destinée à tromper ses intentions
réelles. Mais que vont penser les socia¬
listes et les staliniens ?

Les gens de T. C. font aussi l'apologie
de l'Expérience Marcel Barbu. Le Systè¬
me Communautaire de Barbu est un

exemple de. ce que peut donner la libre
association, mais il ne constitue pas un
danger, pour le capitalisme et ne menace
pas l'Etat. Et d'ailleurs, nous y revien¬
drons pour en parler plus longuement.
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LA MORT DR BAKOUINS
Vive l'impôt sur les salaires !
D'après M. le professeur Cogniot toute

augmentation des salaires tend par l'im¬
position si populaire de la retenue à la
source, à alimenter le Budget. Donc, plus
on augmente les salaires, plus on diminue
le déficit budgétaire. Qu'attend M. Co¬
gniot pour aligner les salaires du bas peu¬
ple à celui des honorables membres de
l'Assemblée Constituant (350.000 fr.) ?
Non seulement le Budget sera bouclé,
mais il y aura peut-être de ll'excédent.

Les pneus du ministre
M. Marcel Paul a des ennuis avec une

histoire de pneus qui se déroula au mo¬
ment de la campagne électorale. Il paraît
que c'était un grand « donneur »... de
pneus, bien entendu.

Pari stupide
Yves Farge, futur ravitailleur,\exige la

peine de mort pour les trafiquants du
tmarché iu>îr ! Pourrions-nous demander
à l'excellence si lui et ses collègues ne
vivent que de leurs tickets ? Parce que
pour le lampiste, c'est connu. Au pre¬
mier kilo de sucre acheté chez le cor¬

donnier, on ne le loupe pas. Mais pour
les autres, ceux qui « savent » faire les
(choses « dans la règle » courez après...

Assez d'empoisonnements
Actuellement, un grand nombre de

personnes sont intoxiquées très grave¬
ment par les conserves américaines. La
Faculté peut en témoigner. Il y a de la
viande fraîche en abondance. Est-ce que
la classe ouvrière doit payer les gaffes de
M. Christian Pinaud qui, après nous avoir
affamé, continue de nous empoisonner ?

Gaspillage, négoce et famine
Ces jours-ci, chaque matin, aux Halles

Centrales de Paris, des tonnes de légu¬
mes — notamment des choux et des sa¬

lades — sont jetées complètement ava¬
riées.

MM. les mandataires et gros maraî¬
chers préfèrent laisser la marchandise se
perdre plutôt que de la vendre à « vil
prix » ; ce qui risquerait de faire baisser
les cours.

Devant un pareil scandale, commen
ne pas être frappé par la passivité d-
ceux qui n'arrivent pas à manger à leut
faim ? Ils sont trop bien élevés pour que
l'idée leur vienne de se servir avant que
la marchandise soit avariée ? Il y a eu

cependant quelques exemples tendant à
démontrer le contraire.

PARIS-OUEST
MERCREDI 10 jUILLEI

à 20 h. 30
Salle Trétaigne,

7, rue de Trétaigne
(Métro Jules-Joffrin)

Grande Conférence publique
sur :

LOUISE MICHEL
sa vie, son œuvre, son calvaire

Les conquérants
Hambourg, 27 juin. — Pour la premiè¬

re fois une manifestation de masse con¬

tre l'occupation alliée s'est déroulée à
Hambourg, où quatre mille personnes ont
déferlé sur la grande place de la ville
pour protester contre un ordre des auto¬
rités alliées aux termes duquel 30.000
habitants doivent évacuer leurs logements
où l'état-major britannique compte instal¬
ler du personnel et des sétvices.

Combat du 28-6-46.

Il ne s'agit, il est vrai, que d'Alle¬
mands. Une bien curieuse façon de leur
faire oublie» Hitler !

Dépôt d'armes
Chacun a pu remarquer comme, de¬

puis quelques semaines, il est fréquent
de voir la police ou la « sécurité mili¬
taire » découvrir des dépôts clandestins
d'armes

Jusqu'à ce jour, la presse n'a pas paru
y attacher autrement d'importance.

Cependant la chose mérite d'être exa¬
minée d'assez près. Et sans doute ne se¬
rait-il pas impossible de faire des rappro¬
chements entre des informations de ce

genre, apparamment sans grande impor¬
tance, avec les fluctuations de la poli¬
tique...

M. l'Abbé aime la jeunesse
Du « Journal du Centre » du 7 juin

1946 :

« A la suite d'une plainte déposée à
la gendarmerie de Château-Chinon, la bri¬
gade mobile de Dijon a procédé à l'arres¬
tation de l'abbé Zanetti, curé d'Arleuf.

« Celui-ci âgé d'une trentaine d'an¬
nées, aurait eu à plusieurs reprises des
rapports avec une fillette à laquelle il en¬
seignait le catéchisme.

« Présenté au Parquet, l'abbé Zanetti
a été placé hier sous mandat de dépôt
et écroué à la prison de Nevers. »

Comme quoi le curé Zanetti, bien

Rule Britannia

Une commission d'enquête du gouver¬
nement des Indes a fait, il y a quelques
temps, des révélations significatives sur
les conditions de travail dans les minés
de mica. Trois fois par semaine les ou¬
vriers (hommes, femmes et enfants) tra¬
vaillent seize heures par jour. Les salai¬
res des hommes vont de quatre pennies
et demi par jour à deux shillings trois,
les femmes gagnent au maximum onze
pennies par jour et les enfants exacte¬
ment six Des femmes et des enfants, dont
les plus jeunes ont cinq ans à peine, sont
employés dans les galeries souterraines.

(Documents 1946, n° 1.)
Deux francs le penny.
Vingt-quatre francs le shilling.
Exploitation des femmes et des en¬

fants comme aux premiers âges du capi¬
talisme.

qu'ayant fait vœu de chasteté, n'est pas
exempt des « avilissants » besoins d'or¬
dre sexuel qui sont le lôt de tant de
« brebis égarées ». Mais par un fait com¬
me celui relaté ci-dessus, on voit toute
l'hypocrisie des religions constituées et
ce que peuvent valoir certains ministres
du culte dont la profession « rassure »
tant de bonnes gens quant à leur con¬
duite.

L'abstinence purement théorique à la¬
quelle les astreignent les règlements de
l'Eglise amène naturellement des prêtres
aux pires débauches. Et l'Eglise ne pré¬
tend-elle pas néanmoins être la seule
vraie source d'élévatio- morale ?

Jaurès, Lénine et l'Unité
Décidément, les communistes — ces

entêtés — ne comprendront jamais leurs
frères d'armes. Pourtant l'éditorialiste du
journal socialiste Nord-Matin, Jean Lè-
chantre, promène sadiquement son stylo
dans la plaie. Je lui laisse la parole :
« Jaurès, Lénine, la pensée libre, le dog¬
me... la vérité, le mensonge... Entre les
deux conceptions de la Révolution socia¬
le (c'est nous qui soulignons). Entre les
communistes et nous un abîme, cet abîme
dont la profondeur est tout le drame dé
l'impossible unité. »

Vous avez bien lu. Et c'est un socia¬
liste qui l'écrit... il est vrai que grand-
papa Léon Blum prend des leçons chez
l'oncle Bevin. Et les enfants imitent...
évidemment 1

La liberté d'affichage
Anzin (Nord). — Quelques affiches an¬

nonçant notre journal Le Libertaire, ont
été lacérées. Nous ne connaissons pas les
auteurs et ne voulons pas les connaître ;
mais nous avertissons charitablement les
délinquants futurs que nous leur réser¬
vons une agréable surprise. Qu'on se le
dise.

Augmentation
de la production

Aux usines Escaut et Meuse (Valen-
ciennes), la production a augmenté de
80 %. Et, tenez-vous bien, c'est l'organe
communiste « Liberté » qui nous l'an¬
nonce, et sans pudeur aucune, félicite lés
ouvriers qui, dans des conditions déplo¬
rables de travail et de ravitaillement, Ont,
malgré tout, accompli tes efforts magni¬
fiques.

Magnifiques en effet pour les action¬
naires de la dite société et non pour la
renaissance française comme l'affirment
C.G.T- et P.C. Drôle de mariage. Nous,
nous préférons l'union libre.

Et, puisqu'il est question de pourcen¬
tage, nous, on serait plutôt d'accord pour
une augmentation des salaires de 80 %,
ce ne serait point trop mais un juste re¬
tour des choses, en attendant mieux, bien
entendu.

Dites, cégétistes à la manque et léni¬
nistes dégénérés, qu'avez-vous fait de la
lutte de classes ?

Hein ! au service des banques à pré¬
sent ?

« Esprit » de « 36 » où es-tu ?
Et les ouvriers ont plutôt bonne mine

— des mines de spoliés — mais le spolia¬
teur a changé de visage. Regrettable 1

Allocution prononcée par le représen¬
tant de la Fédération Anarchiste de Fran¬
ce à la cérémonie commémorant Bakou-
nirte tenue à Berne (Suisse) le 30 juin
1946 pour le 70* anniversaire de sa
mort.

C'est au nom de la Fédération Anar¬
chiste Française que je viens apporter
ici, aujourd'hui, l'hommage qui est dû
au pionnier révolutionnaire et anarchiste
que fut Michel Bakounine.
Il n'est pas dans mes intentions (et

mes camarades de France sont de mon

avis) de faire le panégyrique de ce révo¬
lutionnaire type. Comme tous les hom¬
mes, il avait ses qualités et ses défauts,
et il ne fut pas exempt des faiblesses
humaines qui sont communes à tous
ceux de notre espèce.

je ne retracerai pas sa vie, d'autres
que moi s'en chargeront. Et d'ailleurs,
cette vie fut si active, si riche en aven¬
tures, en enseignements, qu'un simple
discours n'arrivera qu'avec peine à la
résumer fidèlement en fournissant les
données indispensables.

Ce qu'il faut voir, en Michel Bakou¬
nine, ce n'est pas tant l'homme de sou¬
che bourgeoise devenant le révolté puis
l'agitateur révolutionnaire, mais celui
qui, s'inspirant de Proudhon, fut un ar¬
dent propagateur du fédéralisme, seul
mode d'organisation sociale propre à
créer et développer la société anarchiste.

Avec Proudhon, le fédéralisme véritar
ble — celui de la justice et de la liber¬
té — faisait son apparition. C'était la
lutte ouverte contre l'Etat et les inéga¬
lités qui s'engageait. Mais si l'anarchis-
me commençait ainsi à se manifester, il
prenait néanmoins des formes insuffi¬
samment précises pour pénétrer dans les
masses peu éduquées intellectuellement.

L'anarchisme, cependant, était né. Et
c'est Bakounine qui, un peu plus tard,
reprenant les idées maîtresses lancées
par Proudhon, les rendra, par sa connais¬
sance profonde des aspirations humaines
et par son propre dynamisme, plus à la
portée du prolétariat auqael elles
s'adréssent.

Au sein de la première Internatio¬
nale, nous voyons Bakounine en lutte
ouverte avec Marx, affirmer que la ré¬
volution peut et DOIT se faire sans le
concours des hommes d'Etat, en dehors
de toute action péjorativement politi¬
que. Non seulement il affirme que
l'Etat ne peut contribuer à l'œuvre ré¬
volutionnaire, mais encore il ajoute que
même les revendications immédiates des
classes laborieuses doivent être présen¬
tées directement par elles-mêmes, à ceux
qui les exploitent (le patronat et l'Etat)
et que leur triomphe est conditionné par
le recours A L'ACTION DIRECTE. Les
réformes politiques, pour lui, sont ino¬
pérantes. Seule n'a de valeur que la
pression exercée par le prolétariat sur
l'appareil économique et social qui l'op-

A Berne, le dimanche 30 juin
1946, à 10 heures, par un beau so¬
leil, s'est tenu une conférence sur
les problèmes sociaux et notre po¬
sition anarchiste. C'est le vieux ca¬
marade BertOni, toujours jeune, qui
ouvre la séance, en sériant chaque
sujet.
Situation politique et notre posi¬

tion : nos camarades italiens, al¬
lemands, anglais et français prirent
part la discussion.
Il ressort de ces conversations que

les anarchistes ne peuvent faire de
compromis et doivent conserver
toute la pureté de leurs principes.
La question religieuse: après avoir

examiné tous les dangers, les anar¬
chistes doivent lutter de toutes
leurs forces contre les dogmes —

lesquels après toutes les guerres re¬
prennent du terrain.
En ce qui concerne la morale,

l'entr'alde, il est reconnu que tant
que l'individu ne pourra satisfaire
librement ses besoins les plus élé¬
mentaires et sera l'esclave de l'ex¬
ploitation, aucune morale ne sera
possible. Il est donc indispensable
de faire la révolution salvatrice qui

supprimera le système du profit.
A 14 h. 30, à la Bourse du Tra¬

vail, se forme un cortège pour se
rendre sur la tombe de Michel Ba¬
kounine.
Dans un cadre d'une impression¬

nante simplicité, les camarades dé¬
filent devant la tombe du grand ré¬
volutionnaire et se punissent dans
une allée où les orateurs retrace¬
ront la vie de Bakounine. C'est le
délégué de la Fédération anarchiste
de France qui ouvre le feu; un ca¬
marade de Bûle parlera en langue
allemande de la vie révolutionnaire
de Bakounine et concluera Que
celle-ci a été un exemple que nous
devrons suivre. Bertoni, dans un
vibrant discours, dira en italien
toute la puissance d'action du dis¬
paru. Le camarade anglais définira
notre position en continuant l'œu¬
vre de Bakounine.
Avant les discours, il a été donné

connaissance des messages venus
de Milan, de la C.N.T. et du Mou¬
vement Libertaire Espagnol, de
l'A.I.T. de Suède, de Hollande s'ex-
cusant de ne pouvoir assister à
cette manifestation.

prime. Quant aux réformes sociales sanc¬
tionnées par la loi, elles ne viennent que
constater, reconnaître « de jure » le
fait accompli.

On peut regretter qu'il n'ait pas as¬
sez écrit. Il est certain que sa concep¬
tion du fédéralisme dépassait de beau¬
coup ce qu'il a pu laisser dans ses œu¬
vres. C'est autant par ses actes de révo¬
lutionnaire, par ses conversations, par
sa correspondance (d'ailleurs réduite)
que nous le connaissons, que par des
écrits purement doctrinaux que nous
pouvons le découvrir.

L'idée maîtresse, chez lui, était la
suivante : Tout pour et PAR la liberté.
La liberté ne peut qu'être conquise, mais
cette conquête elle-même ne peut s'ob¬
tenir que dans la liberté. Rien de grand
ne s'obtient sans la liberté — LA LI¬
BERTE ECONOMIQUE jouant pour lui
un rôle déterminant dans les possibilités
de jouissance des autres formes de li¬
berté.
C'est James Guillaume — qu'il avait

connu dans un Congrès — qui se char¬
gea de reprendre, avec le plus de clar¬
té, les conceptions fédéralistes de Ba¬
kounine. C'est lui qui fut incontestable¬
ment le plus fidèle fil conducteur de la
conception bakounienne. Dans ses
« Idées sur la révolution sociale », Ja¬
mes Guillaume donne déjà une forme as¬
sez nette (bien qu'il n'en fournisse que
les données essentielles) au fédéralisme
anarchiste, à l'organisation de la société
SANS L'ETAT, SANS LE GOUVERNE¬
MENT.

Depuis Bakounine, l'anarchisme a eu
de nombreux théoriciens ; les Kropot-
kine, les Reclus, Malatesta, Ricardo Mel-
la et d'autres encore furent des auteurs

d'ouvrages, dont l'anarchisme tire tou¬
jours de grands profits.

Mais il nous faut cependant recon¬
naître que Bakounine, GEANT DE LA
PENSEE ET DE L'ACTION, n'a pas eu
de successeur. Sachant EXPRIMER la
pensée, il savait aussi, par son dyna¬
misme, son sens des réalités profondé¬
ment révolutionnaires, INCITER A
L'ACTION. Toute sa confiance allait
vers l'organisation fédéraliste se tradui¬
sant par la libre association des hom¬
mes se groupant dans le but de réaliser
en COMMUN leurs aspirations COM¬
MUNES. Comme il participait à l'action,
rien que de plus naturel que son pres¬
tige auprès de ceux qui ne reculaient
pas devant elle.

Si Bakounine avait eu un successeur

de sa trempe, nul doute qu'aujourd'hui
l'idéologie anarchiste serait plus mûrie
qu'elle est, et que l'influence anarchiste
serait d'autant plus grande.
Cette idéologie, cette conception de la

vie, de la société, prend actuellement,
néanmoins, des formes de plus en plus
précises. Après la faillite de toutes les
expériences politiques, il ne reste plus
d'autre voie que l'anarchisme. Le fédé¬
ralisme anarchiste, aidé par l'action syn¬
dicale, voit son heure arriver. Déjà, il
suscite de grands espoirs, de par le mon¬
de. Le peuple, avide de liberté, fatigué

par des expériences dont il ne fit la-
mais que les frais, se tourne vers noua,
anarchistes. Nous ne le décevrons pas, et
fidèle à la pensée de Bakounine, nous
lui disons : « Nous t'indiquons les
moyens par lesquels tu peux te sauver
toi-même; si tu veux te libérer par une
révolte salutaire, nous serons avec toi,
au premier rang, mais nous ne nous pro¬
posons pas de te gouverner, car si nous
gouvernions, nous ne ferions pas mieux
que les autres, pour la simple raison
qu'un gouvernement ne peut résoudre
sérieusement- aucun problème. C'est
donc par la révolution qui supprimera
tous les gouvernements et empruntera la
voie du fédéralisme anarchiste que tu
obtiendras ta véritable libération écono¬
mique et sociale. »

La Fédération Anarchiste Français»,
dont je suis à cette heure le porte-pa¬
role, me charge de remercier les cama¬
rades qui ont pris l'initiative de cette
commémoration. A une époque où
l'anarchisme prend de l'influence, une
telle manifestation est pleine de signi¬
fications.

Nous en sommes d'autant plus cer¬
tains qu'en France même, où les anar¬
chistes sont de plus en plus écoutés,
ceux-ci ont su enfin s'organiser entre
eux, se fédérer comme ils ne le firent
encore jamais.

La Fédération Anarchiste de France,
créée dans, la clandestinité, au temps de
l'occupation hitlérienne, est la réunion
des deux organisations qui existaient
avant 1940 dans Ce pays. Elle a tenu
son Congrès constitutif en 1945, qui a
jeté les bases de sa structure fédérale.
Aujourd'hui, elle compte de nombreux
groupes organisés d'abord en Fédéra¬
tions régionales, lesquelles sont au nom¬
bre de 13 et qui constituent, par leurs
liens interrégionaux, la Fédération Anar¬
chiste Française. La 13" région est celle
de l'Afrique du Nord, et si le développe¬
ment de notre mouvement continue à la
cadence actuelle, il faudra envisager de
scinder en deux plusieurs de ces fédé¬
rations régionales.

Notre journal fédéral, « Le Liber¬
taire », atteint un tirage et un chiffre
de vente inconnu jusqu'alors. Des jour¬
naux régionaux commencent à faire leur
apparition. Autant d'éléments qui prou¬
vent que le travail fait par Bakounine
aura été fécond.

Nous savons que dans d'autres pays
que la France l'influence anarchiste
grandit et nous nous en félicitons. C'est
à l'échelle internationale que notre idéal
grandit en influence, et Bakounine,
homme d'action intrépide, ne manque¬
rait pas d'être enthousiasmé s'il était
encore parmi nous. N'oublions pas que
la moisson qui lève aujourd'hui est en
partie le fruit de ce qu'il a semé.

Vive la Révolution sociale mondiale.
Vive l'Anarchie.

MMnuit
Michel Bakounine, noble et riche

d'origine est né le 8 mai 1814 à Pria-
moukhino, dans le Gouvernement de
Tver.

Décembre 1825, Bakounine a onze
ans, la révolution russe e^t vaincue et
donne son nom à ceux qui s'y sacrifiè¬
rent corps et âmes. Tandis que leurs gi¬
bets s'alignent indéfiniment, ils resteront
une lumière pour l'avenir. Plus tard, in¬
voquant, les Décembristes, ' Bakounine
écrira :

«Un Russe qui aime sa patrie ne peut
parler froidement de ces hommes ; ils
sont notre gloire la plus pure... ils sont
nos saints, nos héros, les martyrs de no¬
tre liberté, les prophètes de notre ave¬
nir ! »

Le Paradis soviétique
Un décret publié le 26 juin a annoncé

que deux républiques autonomes de l'U.
R.S.S. vont être « liquidées » et « leurs
habitants déplacés vers d'autres régions
du pays », pour crime de haute trahison
en temps de guerre.

Il s'agit des républiques autonomes de
Crimée et de Tchetchen-Ingouchie, qui
deviennent des provinces de la Républi¬
que Fédérée Russe.

Le décret précise que « de nombreux
Tartares de Tchetchenie et de Crimée,
agissant sur l'instigation d'agents alle¬
mands, ont attaqué, en coopération avec
l'armée allemande, des unités de l'armée
rouge. »

La population de ces deux provinces
est d'environ un million et demi d'habi¬
tants (A.P.).

Combat du 27-6-46 :
Yalta. — Staline a choisi cette ville

pour la Conférence afin de rendre hom¬
mage à la population de Crimée. On se
souvient de 1' « héroïque résistance de
Sébastopol ».

Il y a de cela longtemps- C'était pen¬
dant la guerre.

Aujourd'hui, suprême récompense : la
déportation en masse.

A LA RADIO
A l'écoute des ondes françaises, mardi

2 juillet, une émission du soir « Quelle
voix était-ce », nous a réconcilié avec
dame Radio. Le conteur nous a lu au
micro quelques pages de 1' « Enfant »
de Jules Vallès. Félicitons celui-ci du
choix du texte et des extraits fait avec
tant d'esprit. Voilà qui nous console de
toutes les fadaises conformistes que nous
entendons habituellement.

LE CAS PAUL ELUARD
Aux dernières nouvelles, Paul

Eluard, fier de son tout récent ru¬
ban de la Légion d'honneur s'est
rendu en mission officielle dans la
Yougoslavie de Tito, c'est-à-dire qu'il
a accepté de mettre la poésie au ser¬
vice du régime qui a raffiné sur tou¬
tes les formes de fascisme déjà con¬
nues, du régime qui a organisé les
plus effrayants camps de concentra¬
tion de là malheureuse Europe ac¬
tuelle, du régime qui est à l'avant-
pointe (côté impérialisme russe) de la
préparation au troisième massacre
mondiale C'est là de la « collabora¬
tion » bien caractérisée. On se sou¬
vient du rôle joué par Eluard au Co¬
mité National des Ecrivains, ce syndi¬
cat de littérateurs bourgeois et de
geôliers de l'Esprit; on se souvient
de la haine qu'il a déployée à la tête
de la bande de minuscules Coebbels
hypocrites qui s'est abattue sur la
littérature française.

Et, pourtant, ce n'est pas avec in¬
dignation, c'est avec une douloureuse
tristesse qu'on assiste à la perdition
de ce poète. L'auteur de ces lignes
souffre profondément des jugements
sommaires que suscitent partout les
agissements d'Eluard autant que de
ces agissements même ; il le dit
d'autant plus librement qu'il n'a per¬
sonnellement que des raisons de se
plaindre de lui; il ne peut cesser de
porter une sincère affection et une
sincère admiration à celui qui fut un
grand poète.

C'est donc une défense d'Eluard
que j'entreprends. Oh ! jé sais bien
qu'Eluard et ses amis ne tiennent au¬
cun compte de la valeur en soi des
oeuvres poétiques : un médiocre écrit
qui sert Staline est pour eux bien
supérieur à l'oeuvre la plus géniale.
Nous ne les suivrons pas dans cette
voie : nous n'avons pas à devenir
réactionnaires parce que le parti com¬
muniste est devenu très exactement
le « trust de toutes les idées réac¬
tionnaires »; nous continuerons à
penser qu'un grand poète reste un
grand,poète, même s'il devient un
criminel malfaisant pour le reste de
l'humanité, ce qui est le cas.

Or Eluard est toujours le grand
poète qu'il fut un jour-; j'espère fer¬

mement que l'avenir ne lui tiendra
pas rigueur de ses fautes d'à présent.

Eluard a été la victime du sata¬
nisme de ce siècle ; il a mis un jour,
sans s'en rendre compte, un doigt
dans l'engrenage du machiavélisme
politique et quelques années corps,
âme, esprit, talent y ont passé tout
entier. Eluard appartient à une géné¬
ration où le vrai visage de cette épo¬
que n'était pas encore aussi visible
qu'il l'est maintenant : il n'était pas
besoin d'être aussi vivement sur ses

gardes que doit l'être maintenant, à
chaque instant, quiconque veut éviter
d'être entraîné dans des entreprises
où il semble d'abord qu'il y ait le
bien et qui se démasquent l'instant
d'après comme étant le mal.

Eluard est un élégiaque, il manque
de caractère à une époque où il en
faut terriblement ; c'est un lieu
commun de dire qu'il est un instinc¬
tif, un intuitif, un « féminin »; tout
ceci a servi sa poésie ; il doit à
cette nature quelques-uns des mo¬
ments les plus miraculeux de la
langue française ; Eluard a vécu en
état de grâce poétique. Dans une si¬
tuation normale du monde, tout le
poème d'Eluard se serait développé
uniquement sur le plan du merveil¬
leux et nous n'aurions pas à mêler à
l'admiration un poignant sentiment
de mélancolie. 9

Mais nous sommes dans une « si¬
tuation » où tout est un piège : tout
ce qui se présente comme « libéra¬
tion » devient en vingt-quatre heu¬
res pire oppression ; tout ce qui se
proclame justice se transforme en une
seule nuit en pire injustice ; ce
qui est proposé aujourd'hui comme le
salut devient demain la perdition.
Un homme comme Eluard était la
victime désignée d'avance pour tou¬
tes les séductions.

Ouelques exemples pris dans la
vie d'Eluard suffiront à illustrer cette
constatation. Pour être juste envers
ce poète, il faut d'abord ne pas per¬
dre de vue qu'il est né dans la bour¬
geoisie, qu'il n'a guère fréquenté que
des bourgeois et des snobs; il ne pou¬
vait percevoir comment à la Révolu¬
tion prolétarienne russe de 1917 a
été très rapidement substitué le plus

épouvantable mouvement réaction¬
naire, un mouvement entièrement di¬
rigé contre les travailleurs ; il s'est
rencontré avec le communisme dans
la mesure où celui-ci était l'expres¬
sion ultime, achevée, de la bourgeoi¬
sie ; il affecta volontiers des al¬
lures indifférentes au mal et au

bien, alors que l'indifférence au mal
et au bien est justement l'un des
traits les plus caractéristiques de la
bourgeoisie et de la petite bourgeoi¬
sie ; pendant le deuxième des mas¬
sacres mondiaux, il crut à la « lit¬
térature de résistance » sans perce¬
voir que, précisément, la pseudo-lit¬
térature ainsi nommée marquait la li¬
gne de moindre résistance de l'esprit,
avait pour caractère essentiel d'être
une abdication au profit de l'un des
grands massacreurs de peuples.

Les intellectuels bourgeois commu¬
nistes proclament que les intentions
ne comptent pas ; nous n'avons pas à
penser selon ce mode, sinon d'ailleurs
nous serions obligés de tenir Eluard
comme étant, objectivement, un cri¬
minel de guerre. Eluard ne s'est pas
défié du subtil et du malin. C'est en

un certain sens le contraire d'un Ara¬
gon et, à l'avance, il faut protester
contre la confusion qui se fait déjà
entre le poètereau et le poète : un
Aragon crée le mal, Eluard se laisse
prendre au mal ; les crimes d'Aragon
sont du calcul, les fautes d'Eluard
restent de l'innocence.

Eluard est entouré de flatteurs et
d'exploiteurs. Il est fêté, décoré,
« promené » comme une grande bête
célèbre. Les professionnels de l'asser¬
vissement le proclament libérateur. Il
appartient à ceux qui, authentique-
ment, lui veulent du bien, d'avoir pi¬
tié de lui malgré lui, de défendre en
lui sa qualité de poète qu'il a laissé
perdre. Eluard, inconsciemment, s'est
mis contre l'humanité martyrisée ;
nous espérons que l'humanité marty¬
risée sera généreuse et se souviendra
seulement de lui comme d'un grand
poète tombé entre les mains du dia¬
ble. Eluard peut devenir serf davan¬
tage encore, les esprits restés libres
doivent le disputer jusqu'à l'extrême
limite du possible aux forces d'op¬
pression qui en ont fait leur instru¬
ment,

A 1 8 ans, après un séjour de trois ans
à l'Ecole d'Artillerie de Saint-Péters¬
bourg, Bakounine est envoyé comme of¬
ficier dans un pays perdu, il mène une
vie qui le dégoûte profondément, aussi
deux ans après, comprenant qu'il s'ache¬
minait sur une mauvaise route, Michel
Bakounine démissionne et va se fixer à
Moscou comme étudiant à l'Université.
Pendant six ans, il travaille, il médite,

il lit intensément, jusqu'ici, il n'a rien
de « révolutionnaire », il semble au
contraire être un enragé conservateur,
qui va jusqu'à accepter le despotisme de
Nicolas Ier. Vers 1840, Bakounine évo¬
lue et se détermine dans un sens révo¬
lutionnaire et pris d'un impérieux désir
de respirer une atmosphère un peu moins
suffocante que celle de Saint-Péters¬
bourg, il va poursuivre ses études à Ber¬
lin où il se lie d'amitié avec Ivan Tour-
guenef, l'illustre romancier russe.
A 28 ans, ses idées se précisent et

hégélianiste d'avant garde, il se révèle
sous un nouvel aspect : « homme nou¬
veau fait pour la vie nouvelle », qui
déterminent sa conception nouvelle de
la vie sociale.
Au printemps de 1842, Bakounine

habite Dresde et publie dans les Anna¬
les Allemandes d'Arnold Ruge La réac¬
tion en Allemagne, fragment par un
Français, étude puissante qu'Herzen no¬
tait comme un chef-d'œuvre. « Le désir
de la destruction est également un dé¬
sir créateur ».

Pendant un demi-siècle, la Russie ne
bouge pas. Le plus grand empire du
monde s'incline sans aucune résistance
devant le knout de Nicolas Ier. Autour
du tzar le vide est absolu : aucun mou¬

vement politique, à peine des discus¬
sions littéraires. Il n'y a rien.
C'est à cette époque que Bakounine

fait connaissance du célèbre poète révo¬
lutionnaire C. Herwegh et du musicien
Ad. Reichel; mais étroitement surveillé,
il se voit obligé de quitter l'Allemagne,
pour se rendre à Zurich, où il se mêle
aux socialistes. Obligé de déguerpir, il
passe en Suisse romande, fait une courte
halte sur les bords du lac Léman; passe
en Savoie et en Valais, pour finir par
s'installer au début de l'hiver à Berne,
où il est accueilli dans l'intimité de la
famille du professeur W. Vogt.

En février 1845, Bakounine reçoit
l'ordre du gouvernement russe de ren¬
trer dans son pays. Il refuse, le Tzar le
destitue de ses droits civiques et de ses
titres de noblesse. Du coup, le sol de la
République d'Helvétie cesse de lui être
hospitalier, i! doit gagner la Belgique, va
à Bruxelles, sans y rester longtemps. En
juillet de la même année, il est à Paris
où il retrouve A. Ruge et fait la con¬
naissance de Karl Marx qui devint plus
tard son adversaire dans l'Internationale.

Bakounine collabore aux Annales
Franco-Allemandes, entre en relations
avec P. Leroux, C. Sand, Lamennais et
se lie intimement avec Proudhon.

Le 29 novembre 1847, il prend la
parole au banquet commémoratif de l'In¬
surrection Polonaise, ce qui lui vaut
d'être expulsé de France, à la requête
de l'ambassadeur russe Kisselef et mal¬
gré l'interpellation de l'opposition aux
deux Chambres.

Réfugié à Bruxelles, la Révolution de
février JJ348 Jui fauyr.S ]ej portes

France. Il accourt à Paris « vivre les
plus beaux jours de sa vie » dans la
chaude atmosphère de l'émeute. Attiré
par les soulèvements de Vienne et de
Berlin, il gagne Francfort, Cologne, Ber¬
lin, Leipzig, assiste à la conférence po¬
lonaise de Breslau, puis au Congrès gé¬
néral des Slaves qui se tient à Prague
le 2 juin.

Le 12 juin, le peuple soulevé, livrait
bataille à l'armée impériale, Bakounine
délaissa le Congrès, prit un fusil, se jeta
dans la mêlée, mais la révolte est bien¬
tôt matée et lorsque tout espoir de
triomphe fut perdu, il s'échappa et se
réfugia à Breslau.

En 1849, l'insurrection éclate à Dres¬
de, Bakounine y prend part, mais elle

échoua également, il se retire à Chem-
nitz, où découvert il est arrêté et empri¬
sonné dans la forteresse de Kônigstein;
jugé, il est condamné à mort, tandis
que son compagnon, l'illustre musicien
R. Wagner, réussit à passer en Suisse.
Le 13 juin, livré à l'Autriche, il est

enfermé à Prague, puis à Olmùtz, et,
pour une seconde fois condamné à mort;
mais une commutation de peine le sau¬
va. Le gouvernement russe le réclame à

son tour, il est livré et conduit à Saint-
Pétersbourg où on le jette dans la forte¬
resse Pierre et Paul. Il y passe trois ans,
pendant lesquels le scorbut, la fièvre et
l'insomnie minent lentement sa consti¬
tution si forte cependant, transféré dans
la forteresse de Schlusselbourg, il sort
de cette tombe en mars 1 857, pour être
interné à Tomsk, en Sibérie.

L'année suivante, il épouse Antonie
Kwiathovska, jeune fille d'origine polo¬
nais; peu de temps après, il reçoit l'of¬
fre d'une fonction administrative qu'il
refuse pour ne pas corrompre sa pureté
révolutionnaire; il est envoyé à Irkousk
en 1 859, d'où il parvient à s'évader en
juin 1861.

Il gagne Yokohama, San Francisco, va
jusqu'à New-York, s'embarque pour
l'Angleterre et arrive le 27 décembre à
Londres où il retrouve ses vieux amis
Herzen et Ogaref et, -bientôt, le voilà
repris par l'action. Il s'y donne tout en¬
tier avec une sorte de volupté impé¬
tueuse.

En 1863, la Pologne s'insurge à nou¬
veau, Bakounine gagn--- Stockholm dans
l'espoir de passer en Lithuanie, mais
l'expédition échoue et l'insurrection est
étouffée. Il regagne Londres, rencontre
Karl Marx pour une dernière fois
(1864); part pour l'Italie et habite à
Florence, puis à Naples. Il crée une or¬
ganisation secrète qui, plus tard, sous
le nom de l'Alliance Internationale de la
démocratie socialiste, adhère en bloc à
l'Internationale.

En 1869, au 4e Congrès International
tenu à Bàle, Bakounine s'affirme collec¬
tiviste révolutionnaire, partisan de la
destruction de.l'Etat et de l'abolition de
la propriété individuelle du sol et com¬
battit également le droit d'héritage.
Marx qui ne l'avait jamais aimé le dé¬
testa, et commença contre lui une re¬
doutable mais perfide guerre avec ses
armes habituelles : la calomnie. Le Con¬
grès terminé, Bakounine quitta Genève
et alla habiter Locarno. L'Internationale
Genevoise tomba au pouvoir des politi¬
ciens qui avaient à leur tête Outine,

(SUITE PAGE 4)

CONFÉRENCES PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

VILLENEUVE-SUR-LOT
Mardi 9 j'uil(et, à 21 heures, Cinéma Cyrano

la lalliite des partis politiques
Les Anarchistes et les nresièmes actuels

par Paul LAPEYRE
*

SAINTE-LIVRADE-SUR-LOT
Mercredi 10 juillet, à 21 heures, Salle de la Mairie

L'Eglise contre les travailleurs
par Paul LAPEYRE
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4 LE LIBERTAIRE

Dans l'Internationale
Anarchiste

Les dernières nouvelles de l'Espagne
Accusent une recrudescence de la ter¬
reur franquiste. Plus de vingt mille tra¬
vailleurs sont emprisonnés. Parmi eux,
figurent les anti-collaborationnistes de
la C.N.T. ; plus des deux tiers sont
d'anciens militants. Contrairement à ce

.qu'on pourrait supposer, l'apoliticisine
et l'antigouvernementalisme du mouve¬
ment libertaire s'affirment de plus en

plus et gagnent du terrain. Ceux qui
ont voulu scinder le mouvement pour
servir la politique des puissances étran¬
gères sont désavoués par la base (qu'ils
n'avaient d'ailleurs par consultée pour
prendre leur décision) autant qu'ils le
•ont en France.
De jour en jour, les assassinats se

multiplient sous une nouvelle, forme :
les phalangistes et la police tuent et
abandonnent le cadavre ; le lendemain
la presse annonce un crime de repré¬
sailles des rouges comme s'il s'agissait
de luttes entre les antifranquistes.
On prévoit un changement de la si¬

tuation politique en Espagne. Tout est
prêt pour camoufler l'esprit du peuple.
L'Angleterre et l'Amérique se prépa¬
rent à résoudre le problème avec tous
les égards pour la monarchie et le Va¬
tican au moyen d'un gouvernement de
transition dénommé républicain.

Les seuls journaux qui apparaissent
régulièrement sont ceux du mouve¬
ment libertaire et confédéral, naturel¬
lement clandestins. Les vieux titres des
publications de la C.N.T. et de la F.A.I.
sont repris et ces journaux comme
Tierra y Libertad sont recherchés avec
avidité.
Les manifestes sont accueillis avec

enthousiasme. Le peuple qui souffre ne
craint plus d'affronter la situation en
affirmant ses principes et ses idées. La
première manifestation organique du
mouvement a été le manifeste sui¬
vant que nous reproduisons en entier
pour ce qu'il représente :

« Aux militants de la C.N.T., aux
anarchistes et aux jeunes libertaires,

« Nous sortons de notre silence.
« Aux anarchistes d'hier, aux ano¬

nymes de jadis et d'aujourd'hui, à tous
les combattants de l'idéal anarchiste en

général, nous adressons cet appel de
sève libertaire et anarcho-confédérale.
Non pour changer l'éclat de la variété
de notre idéal, mais pour obtenir hu¬
mainement la prise de cpntact qui doit
produire l'étincelle lumineuse capable
d'harmoniser et de donner de la vi¬
gueur à nos inquiétudes, toujours avi¬
des de rénovation sociale.

« Personne ne peut contester ni met-

Le BEVOLOTMHE
(SUITE DE LA 3® PAGE)

tqjste personnage dont se servit Marx
pour sa politique contre Bakounine.

La guerre franco-allemande venait
d'éclater. Exaspéré des premières victoi¬
res prussiennes, Bakounine écrivit ses
Lettres à un Français sur la crise actuelle,
qui était un véhément appel à la Révo¬
lution sociale, au soulèvement spontané;
il voulut utiliser le patriotisme hérédi¬
taire des masses pour réaliser I idéal ré¬
volutionnaire, puis payant de sa person¬
ne, il part pour Lyon se joindre aux in¬
surgés de l'Insurrection Communiste ;
l'indécision de quelques-uns fit avorter
le mouvement, Bakounine s'enfuit à
Marseille, se cache durant un mois, se
rend à Gênes, puis rentre à Locarno où
il passe cinq mois dans une triste soli¬
tude et une pauvreté indescriptible.

Le 18 mars, la Commune de Paris est
proclamée. Soudainement réconforté, Ba¬
kounine se retrouve au milieu des Juras¬
siens prêt à passer la frontière, mais la
Commune succomba malgré l'héroïsme
du peuple et Bakouninè rentra à Lo¬
carno.

Les querelles déchaînées par Outine
ne s'apaisèrent point, le mal s'aggravait,
et, en septembre 1871,. une conférence
privée fut convoquée à Londres par le
Conseil Général au lieu d'un Congrès
Général de l'Internationale, des résolu¬
tions détruisant l'autonomie des sections
turent prises et provoquèrent des répro¬
bations. S'appropriant une Iidée particu¬
lièrement marxiste, elle formula que
« la constitution du prolétariat en parti
politique est indispensable pour assurer
le triomphe de la révolution sociale et
que le mouvement économique et l'ac¬
tion politique de la classe ouvrière sont
intimement unis ».

Des protestations affluèrent de par¬
tout ; Marx y répondit en déversant des
flots de diffamations sur Bakounine. Le
2 septembre 1882, un Congrès fut con¬
voqué à la Haye, Bakounine fut expulsé
de l'Internationale ainsi que son ami Ja¬
mes Guillaume, on profita du dernier
jour du Congrès alors que le tiers des
délégués était déjà parti. Pour le désho¬
norer, on l'accusa d'escroquerie et de
chantage.

Le 15 septembre, à Saint-lmier, les
antiautoritaires provoquèrent un Congrès
et Bakounine y exposa les bases de
t'anarchisme communiste pratique ; les
délégués affirmèrent leur opposition théo¬
rique sur certains points de vue de la
doctrine marxiste. « Celle-ci faisait de
la conquête du pouvoir politique le pre¬
mier devoir de la classe ouvrière ; les
antiautoritaires affirmèrent eux, que le
premier devoir du prolétariat était la des¬
truction de tout pouvoir politique —
l'idée anarchiste était née. »

Fatigué de cette longue lutte, la pri¬
son l'avait veilli avant l'âge, aspirant à
un peu de repos, Bakounine adressa en

octobre 1873 sa démission de membre
de la Fédération Jurassienne et de mem¬
bre de l'Internationale.

« Je ne me sens plus les forces né¬
cessaires pour la lutte : je ne saurais
donc être dans le camp du prolétariat
qu'un embarras non un aide... Je me re¬
tire donc, chers compagnons, plein de
reconnaissance pour vous et de sympa¬
thie pour votre grande et sainte cause,
— la cause de l'humanité. Je continue¬
rai à suivre avec une anxiété fraternelle
tous vos pas, et je saluerai avec bonheur
chacun de vos triomphes nouveaux. Jus¬
qu'à la mort je serai vôtre. »

Bakounine se retira à Locarno chez
son ami Carlo Cafiero, mais en juillet-
août 1874, des amis italiens ayant pré¬
paré un mouvement, il ne put s'empê¬
cher de se rendre à Bologne pour y pren¬
dre part. Le mouvement ayant échoué,
Bakounine rentra en Suisse.

■La maladie s'aggravait, le mal attei¬
gnit l'esprit et le corps, en 1876, il se
rend à Berne chez le Dr A. Vogt pour
se faire soigner. « Je viens ici pour que
tu m'y remettes sur pied ou pour mou¬
rir. » Mais son mal était sans remède,
on ne pouvait le sauver. Le 1er iuillet
1876, il s'éteignit.
Telle a été la vie tumultueuse de ce

subversif et, lorsqu'on évoque cette exis¬
tence agitée, l'on ne peut manquer de
se souvenir de ce qu'écrivit Biélinsky :
« Michel Bakounine a beaucoup péché,
il a commis bien des erreurs, mais il
porte en lui une force qui efface tous
ses défauts personnels. C'est le princi¬
pe de l'éternel mouvement qui gît au
fond de son âme. »

SI VOTRE ABONNEMENT
EST TERMINE, PENSEZ
A LA RENOUVELER !

tre en doute notre passé d'hommes dé¬
sintéressés qui combattent pour l'éman¬
cipation du prolétariat de notre pays

auquel nous n'avons jamais présenté la
facture d'aucun effort ni sacrifice. Voi¬
là ce qu'est la F.A.I. : un groupe de
libre-penseurs qui unis et d'une façon
cohérente constituent le nerf spécifique
et la base du Mouvement Libertaire
Ibérique. A cause de cela justement
nous repoussons tout scepticisme qui
tend à dévier l'efficacité ou le détermi¬
nisme de notre anagramme contre
ceux qui, se servant d'arguments mi¬
sérables et mal intentionnés, nous qua¬
lifient à leur caprice, tantôt comme de
vulgaires bandits, tantôt comme les
utopistes d'un idéal abstrait et irréa¬
lisable. Comme ils se trompent ! La
F.A.I. renaît aujourd'hui plus puissan¬
te avec plus de vigueur que jamais,
prête à entrer en action dès que le cri
d'alarme sera lancé, pour libérer notre
peuple de la terreur, du Grime et de la
misère la plus effroyable imposée par
la phalange et l'ineptie obscurantiste
avec Franco, mille fois traître, à sa tê¬
te.

« Assez de résignation ! Nous devons
agir et allons agir.

« Des Espagnols s'en remettent pour
leur libération à une intervention des
Démocraties alliées. Nous, non. Nous
ne nous fions qu'à l'effort mené en
commun par le prolétariat et dans
l'action directe. Nous ne partageons
pas non plus le platonisme qui consiste
à se fier au hasard et se croiser les
bras en attendant n'importe quel désa¬
gréable moment de la visite du bour-

. reau ou du peloton d'exécution. Œil
pour œil, dent pour dent !

« Seul notre cran suivi de l'action
peut faire trembler « les auditeurs de
guerre » (juges militaires) comme les
« brigadillas » (groupes de police), les
bandes d'assassins qu'on appelle poli¬
ciers, au services les uns et les autres
du fascisme international.

a Aussi nous jugeons que le problè¬
me espagnol n'est pas un sujet de dis¬
cussion. Ceux qui veulent nous suivre,
de ce côté ou de l'autre de la frontière,
nous les engageons pour qu'avec nous
ils conviennent que seul un plan d'ac¬
tion intense peut mettre fin à cet état
de choses insoutenable.

« La F.A.I. est disposée à se couvrir
de npuveau de glôire en mettant tout
d'une façon désintéressée au service de
la grande épopée révolutionnaire qui
doit sauver notre pays de l'esclavage et
du crime qui l'étreint malgré le triom¬
phe des démocraties sur le fascisme ita-
lo-germanique.

a Pour que notre action soit couron¬
née par le succès, la coopération en¬
thousiaste de tous les camarades qui
aiment l'Idéal anarchiste est indispen¬
sable, afin, dans une compénétration
complète, de faire de notre Mouvement
le mur de granit où devront s'écraser
Franco et tous les bas appétits politi¬
ques, d'où qu'ils viennent.

« Nous saluons, avec une émotion
débordante, tous nos camarades pri¬
sonniers.

« Camarade ! N'oublie pas que tu es
l'unique et belle espérance de l'avenir
de l'Espagne. Ajoutes ton effort au nô¬
tre, qui est celui de la cause libertaire,
pour laquelle tu as toujours lutté avec
désintéressement et austérité.

« Vivent nos prisonniers !
a Vive la liberté !
« Vive la Fédération Anarchiste Ibé¬

rique l »

£e piumai deô Jeunes
aa pxutmbte

Jeunes, il faut que l'organe des
Jeunesses Libertaires soit le journal
de combat de tous les jeunes qui
veulent vivre libres dans un monde
de justice et d'égalité.
Le Journal des Jeunes dénoncera

les scandales, les crimes engendrés
par le régime capitaliste et étati¬
que, par le militarisme et la re¬
ligion. Seul, de toute la presse
jeune, il s'attaquera à tous les pro¬
blèmes, il combattra toutes les op¬
pressions, les injustices d'où qu'el¬
les viennent.
Contre le capital exploiteur,

SYMPATHISANTS
Qui approuvez notre action et désirez vous joindre à

nous dans la lutte contre le capitalisme et l'Etat, contre
toutes les formes de l'oppression, écrivez-nous !
Adressez-vous au : Secrétariat de la Fédération Anar¬

chiste, 145, quai de Valmy, Paris (10e), qui vous mettra en
rapport avec celui de nés groupes le plus rapproché de
votre résidence.
Pour la construction d'une société fraternelle par la vé¬

ritable Révolution Sociale, rejoignez les groupes d'action
anarchiste.

DEMANDE D'ADHESION

Je soussigné »

Nom Profession

Adresse ^ &.■

Age

demande mon adhésion à la Fédération Anarchiste,
secrétariat, 145, quai de Valmy, Paris-10®.

Date
Signature.

JEUNES
Jeunes qui voulez militer, qui désirez œuvrer pour un

noble idéal ; jeunes qui voulez combattre le militarisme,
la religion, le capitalisme; jeunes qui voulez la liberté pour
les autres comme pour vous-mêmes, rejoignez la Fédéra¬
tion des Jeunesses Anarchistes !
Pour renseignements et adhésions, écrire : Fédération

des Jeunesses Anarchistes, 145, quai de Valmy, Paris, qui
vous mettra en rapport avec le groupe le plus rapproché
de votre résidence.
Remplir la formule ci-dessus en remplaçant « Fédéra¬

tion Anarchiste » par: « Fédération des Jeunesses Anar¬
chistes. »

contre l'Etat toujours totalitaire,
contre la religion soutien de l'ex¬
ploitation de l'homme par l'hom¬
me.
Pour la Révolution sociale et le

communisme libre.
Abonnez-vous à « Jeunesse Anar¬

chiste », 145, quai de Valmy, Pa-
ris-15®.
Abonnement :
100 frans pour 1 an.
50 francs pour 6 mois.
Jeunes, pour répandre votre jour¬

nal, formez des groupes de vente
à la criée.
Ecrivez : Jeunesse Anarchiste,

145, quai Valmy, Paris-10". (Adres¬
sez les mandats au nom de Louis
Laurent, 145, quai de Valmy, C.C.P.
589-76, Paris.)
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La Comédie des Salaires
Quelques heures avant les élec¬

tions du 2 juin dernier, les travail¬
leurs ont été surpris du change¬
ment d'attitude de la C.G.T. récla¬
mant à grands coups de trompe
une augmentation des salaires de
25 0/0.
Ces défenseurs de la» classe ou¬

vrière avaient mis plus d'un an à
s'apercevoir que, le coût de la vie
ayant augmenté, il fallait redonner
à celle-ci un peu de son pouvoir
d'achat.
Pour nous, nous n'oublions pas

que depuis que les communistes
sont les maîtres de la C.G.T., cette
dernière n'a plus de politique pro¬
pre, mais est à la remorque et aux
ordres d'un parti.
Deux jours nous séparaient du

vote des pauvres bougres, il fallait
à tout prix redonner confiance à
ceux qui forment l'armée électorale
des communistes, le seul moyen de
conserver sa confiance était l'aug¬
mentation des salaires.
Alors que pendant des mois on

avait refusé toutes les demandes
de relèvement du salaire de base.

toutes les modifications de coeffi¬
cient, l'on en était venu il y a une
couple de mois, à préconiser la
vieille formule capitaliste de la
prime au rendement que le mou¬
vement syndical avait combattue
pendant des années et qui avait
disparu après les événements de
1936.
Mais voilà, nous sommes en pé¬

riode d'élection, Ton craint des dé¬
fections et en une nuit, on s'aper¬
çoit que cela ne peut plus durer et
on lance le fameux mot d'ordre.
L'opération n'a pas trop mal

réussie puisque le poisson s'est
laissé prendre encore une fois à
l'hameçon. Mais voilà, quel serait
le lendemain ?
Quant à nous, aucune illusion !

Nous savions que chemin faisant
et après de nombreuses négocia¬
tions, l'on abandonnerait petit à
petit la demande, justifiant la re¬
culade par des considérations éco¬
nomiques ou financières.
C'est effectivement ce qui vient

de se produire dans les tractations
qui ont amené la constitution du

POUR LES
DU

Devant le problème de la reconstruc¬
tion le manque de main-d'oeuvre qualifiée
a décidé l'organisation de la formation
professionnelle à envisager en un temps
accéléré, la formation des cadres ouvriers
chargée de former dans des centres ap¬
propriés, des moniteurs d'initiation et
d'encadrement.

Les camarades syndicalistes et les com¬
pagnons libertaires se doivent de connaî¬
tre l'organisation et le processus de la
formation professionnelle accélérée.

Voici en quelques sortes le fonction¬
nement. Pendant un mois des ouvriers
qualifiés du bâtiment de toutes les ré¬
gions, maçon, briqueteur, cimentier, cof-
freur, ferrailleur, charpentier, plâtrier et
toute autre spécialité se rendent à l'ins¬
titut de la formation professionnelle, rue
Dareau, à Paris, où suivant une méthode
simple et appropriée, basée sur la mé¬
thode du philosophe Descartes, appren¬
nent l'art d'enseigner chacune des spé¬
cialités par eux choisie et suivant leur
capacité, le programme simple et souple
appliqué par des gars du bâtiment qui
eux-mêmes sortent du tas.

Dessins, épreuves écrites, applications,
pédagogie, causeries et conférences sont

MOUVEMENT LIBERTAIRE
ESPACNOL C. N. T. EN FRANCE

FEDERATION ANARCHISTE
FRANÇAISE

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL FRANÇAISE
MOUVEMENT ANARCHISTE

ITALIEN EN FRANCE
Militants et synpathisants, réservez

votre matinée du
DIMANCHE 21 juillet, à 9 heures

Salle de la Mutualité
rue St-Victor

(Métro : Maubert-Mutualité)

GRAND MEETING
pour la

Commémoration

RÉVOLUTION
ESPAGNOLE

du 19 Juillet 1936
Prendront la parole les orateurs

suivants :

LORIOT, pour la F. A. F.
ROTOT, pour la C. N. F. Française
CUSMANO MARIANI pour la M.A.I.

SAN SICART, pour le M. L. E.
Le meeting sera présidé par le ca¬

marade CIUTAT. ,

AUX TRAVAILLEURS,
AUX ANTIFASCISTES,

AUX HOMMES LIBRES,

GARS
BATIMENT
toute la gamme qui servira à initier lés
candidats. A la fin du stage chacun des
stagiaires est désigné suivant ses capa¬
cités « moniteur d'initiation, d'encadre¬
ment et moniteur-maître ». Ces derniers
de retour dans leur région ouvrent des
centres n" 2 où à leur tour, munis d'un
bagage de connaissances utiles, enseignent
à d'autres ouvriers qualifiés et de toute
spécialité l'art d'enseigner suivant les
mêmes principes et la même méthode. La
durée du séjour dans le centre n" 2 est
de 21 jours. Les éléments les plus qua¬
lifiés sortiront de ces centres, soit moni¬
teur d'initiation ou d'encadrement.

C'est alors que des centres n® 3 se¬
ront ouverts, chargés en 72 heures de
dégrossir des ouvriers dirigés dans le bâ¬
timent après avoir passé un examen des
textes et de psychotechnique. Dirigés par
des moniteurs d'initiation, ces compa¬
gnons ne connaissent rien de la spécia¬
lité choisie seront dégrossis et dirigés sur
les chantiers de la reconstruction enca¬

drés par les moniteurs d'encadrement et
s'ils le veulent pourront devenir des fu¬
turs compagnons qualifiés et suivant leur
esprit d'intelligence et d'observation
pourront être choisis pour suivre encore
des cours d'une durée de 3 à 6 mois dans
des centres de promotion ouvrière. Tout
le temps passé dans ces stages les candi¬
dats sont payés au taux syndical avec
tous les avantages de leur présence dans
les chantiers.

Les centres de promotion ouvrière per¬
mettent à ces jeunes ouvriers un reclas¬
sement et aussi la possibilité de devenir
un compagnon hautement qualifié.

Pour nous, syndicalistes et compagnons
libertaires, nous devons nous intéresser
à ce perfectionnement professionnel, seul
moyen de relever le niveau moral des
gars du bâtiment, revaloriser la profes¬
sion et leur standard de vie. t

Nous savons par expérience que seuls
les éléments ayant une parfaite connais¬
sance de leurs qualités pourront aussi
être demain des futurs militants syndica¬
listes et libertaires.

Une bonne semence ne peut produire
que dans un bon terrain et donner dans
un avenir meilleur les moyens de réaliser
notre idéal commun la fin du capitalisme
et ce qu'il engendre, l'ignorance et la
misère.

Foi le Libertaire
Bastide, 50; Collecte aux docks de Bercy.

300; Sineux, 100; Lucie 50; Coquelin, 50;
Mathé, 200; Collecte à la Lutol,.400; Vita-
lis, 25; Daval, 100; Pètitjean, 50; Viry,
150; Barthélémy, 200; Benoît, 50; Dange,
100; Monnier, 150; Malander, 500; Banlieue
sud, 300; Roger. 50; Louise. 50; Brlxon,
200; Guillou, 300; Vicaire, 25; Weill. 500;
Dupart, 100 f Bonnaud, 150; Baron. 200;
Nicaise 250; Berthe 30; Asche, 30; Robert,
100; X.... 50; Pelletier, 200; Julia, 25; La-
voine. 150; Genay. 300; Drevet, 100; Lu-
cette. 150; David, 25: Lavit, 4C0; Perret,
100; Morel, 500; Renard, 50; Raphaël, 150;
r.ancelot. 200; Vincent, 100; Aimé. 250;
Brousseau, 150; Devaux, 550; Robin, 100,
Paulette, 50; Serin, 300; Violet. 50; Cousin,
400; Méry, 25; Roùrdi'er. 500; Duval, 125;
Banlieue nord, 250.
Total -. 10.000.

En raison de l'abondance des matiè¬
res, noire chronique sur « Les lettres et
les arts » est reportée à la semaine
prochaine.

IF CIMÉMA
1

« Jéricho ». Il est difficile de passer
sous silence un film comme « Jéri¬
cho », ne serait-ce qu'au point de vue
technique, car c'est une réussite. Il faut
souligher qu'il décrit avec assez de vé¬
rité la vie dans une prison et l'atmo-
spère d'un village quelconque pendant
l'occupation
Examinons l'histoire : quelque part en

France en 1944. L'armée hitlérienne
qui sent que ça commence à tourner de
plus en plus à son désavantage. Dans une
petite ville où se situe l'action, ils re¬
doublent de surveillance et multiplient
les mesures de répression. Un train d'es¬
sence arrive malencontreusement dans la
gare du lieu, il doit repartir le lende¬
main. Le maquis fait sauter la voie. Le
train restera là. Le commandant alle¬
mand décide de prendre 50 otages qui
répondront sur leur vie de la sécurité du
train. Celui-ci sautera malgré toutes les
précautions prises. A la suite de cet acte,
les 50 otages sont conduits dans une
chapelle pour y passer leur dernière
nuit. Ceci est la narration schéma¬
tique de ce film. Voyons le détail.
Le metteur en scène, le dialoguiste
et les artistes ont accompli leur tâche
avec brio. Les détails ont été étudiés
avec soin, le dialogue est sobre et rare,
avec à-propos. A certain moment,
étreints par l'angoisse, les hommes que
Ton va fusiller parlent par monosyllabes
en se regardant simplement, et dans ce
langage presque muet, les nerfs des plus
faibles se tendent prêts à éclater. On

assiste alors à de bruyantes crises de dé¬
sespoir où ces . hommes qui n'attendent
plus que la mort laissent déborder toute
leur individualité et toute la vérité de
leur vie. Ils ne veulent pas mourir, c'est
trop bête... Et après tout ils ne sont pas
responsables du sabotage. Un autre, un
maquisard, veut absolument mourir en
chantant la « Marseillaise », mais un
communiste lui répond : « Ferme ça,
c'est pas le moment de dire des conne-
ries ! »

« Un communiste qui n'est sans doute
pas dans la ligue actuelle du parti. »
Un autre, un brave homme, veut bien
chanter, mais pas un chant patriotique
surtout. Et il y a aussi le maire du' vil¬
lage qui est obsédé par la pensée qu'il
aura, peut-être peur au dernier moment,
Il ne voudrait pas que les® autres le
voient, à cause de l'exemple. Un autre,
qui n'a pas de famille, pas d'amis, alors
il fait une cocotte avec le papier que
Ton a distribué pour la dernière lettre.
Tout ceci est exprimé avec une sobriété
qui ne rend que plus expressif le jeu
des acteurs. Il y a aussi un personnage
louche parmi les otages, un trafiquant
du marché noir. Un de ces individus ar¬

rivistes qui, n'ayant pu traverser la Man¬
che pour s'engager à la radio de Lon¬
dres, a trèfcjvé rémunérateur de com¬
mencer avec les Allemands et n'est venu
échouer là qu'à la suite d'une combine
malheureuse ; mais lui non plus ne veut
pas mourir, et pour cause. Son exaspé¬
ration éclate par ses paroles : « Vous

croyez peut-être que vous êtes des héros,
mais ça n'esf pas vrai, dans deux heu¬
res vous serez morts, morts... et vous
assisterez à la fête, vous aussi, mais à
six pieds sous terre, pendant que les au¬
tres boiront dans des verres qui étaient
les vôtres et coucheront avec vos fem¬
mes ». Il est regrettable que Henry
Calif ait mis ces paroles dans la bouche
d'un être abject. Tous les rôles sont
tenus par les acteurs d'une façon impec¬
cable. Malgré certaines scènes qui sont
par trop « esprit d'aujourd'hui », le
film est à voir. Un# remarque encore, il
n'y a pas de musique de fond, et ceci
contribue à donner aux images un esprit
plus véridique. Deux chants seulement
dans le film : au début, le chant alle¬
mand, « Ali Ali Allo », et à la fin le
« Tipperary ». Ce chant anglais conclut
évidemment le film sur une note natio¬
naliste, mais ne demandons pas aux ci¬
néastes de ne pas tenir compte des con¬
tingences commerciales, ce serait trop
leur demander. Et notre conclusion de
cette histoire et de celle de la guerre
dont elle est un tout petit épisode, c'est
que 120.000 fusillés sont morts pour le
résultat que nous connaissons.

Et dans la salle où passait ce film,
un tas de gens qui sont les « autres »
dont parle Jean-François Morin, un des
personnages, et qui se foutent éperdu-
ment d° ceux qui y ont laissé leur peau
avec l'illusion d'œuvrer pour un avenir
meilleur.

cabinet Bidault. Après la comédie
des échanges de lettres et de visi¬
tes, les communistes, qui s'étaient
présentés comme les seuls défen¬
seurs de l'augmentation des 25» 0/0
abandonnent le terrain et accep¬
tent un compromis qui ne donne
rien à ceux qui crèvent de faim.

II est vrai que maîtres en défor¬
mation de la vérité ils expliquent
à leurs lecteurs, dans leur presse,
que le gouvernement accepte dès
maintenant une augmentation des
salaires, traitements et pensions de
l'ordre de 15 0/0.
Mais le Président du Gouverne¬

ment n'a pas pris un tel engage¬
ment. Dans sa réponse au Parti
d'augmenter les salaires, il dit :

« Le Gouvernement se propose
de faire obtenir aux intéressés le
bénéfice des avantages correspon¬
dant à cette feharge supplémentaire
de 15 0/0. Celle-ci s'inscrira dans
le règlement d'ensemble du problè¬
me des prix et de la production,
règlement oui sera l'objet de la
conférence économique prévue. »

Il renouvelle l'assurance que Ies-
allocations familiales seront aug¬
mentées (la décision avait été prise
par la Commission Nationale des
Sala'res") et qu une indemnité de
vie chère sera accordée à chaque
travailleur filais en fait, il ne faut
pas s'attendr» à recevoir demain
plus qu'hier car le taux de l'aug¬
mentation des allocations familia¬
les n'a pas été fixé, seul le prin-
C'n» a é+é retenu, le montant de
l'indemnité de vie chère sera fixé
plus tard, quant à l'augmentation
des salaires il faudra attendre que
la Conféreno? Feonomique accom¬
plisse son travail.
Nous attendrons donc encore des

semaines et peut-être des mois
avant que satisfaction soit donnée
aux travailleurs. Mais dans tout
cela que fait la C.G.T. ? Rien !
Pour la forme elle relèvera peut-
être la tête et proclamera sa vo¬
lonté de maintenir sa demande,
mais comme elle a cessé depuis
longtemps d'être indépendante,
bientôt elle acceptera ce que les
Partis auront décidé.

P.S. — A l'heure où nous mettons
sour.. presse, il apparaît que la question
des salaires demeure pendante puisque
les propositions gouvernementales
viennent d'être restées par la C.G.T. et
le patronnât.

En Maine-et-Loire
Dans notre numéro du 14 juin,

nous avons publié une partie de la
résolution de l'Union Départemen¬
tale des Syndicats du Maine-et-
Loire. Nous publions aujourd'hui,
presque in extenso la partie qui
n'a pu paraître plus tôt dans ces
colonnes faute de place.

« Considérant qu'il importe d'ad¬
mettre les filles d'ouvriers et d'em¬
ployés dans des écoles d'assistantes
sociales créées à cet effet, pour
leur permettre, au moyen de Bour¬
ses, de recevoir une. formation vrai¬
ment sociale et laïque;

« Le Congrès demande la créa¬
tion immédiate de pareils établis¬
sements et émet le vœu que la Sé¬
curité Sociale, appuyée par la
C.G.T. subventionne largement
cette œuvre d'où sortiront des
femmes capables à tous points de
vue de venir en aide aux popula¬
tions laborieuses. »
Peuples coloniaux. — Le Congrès,

se souvenant de la lutte menée con¬
tre l'occupant nasi par l'ensemble
du prolétariat français, envoie son
salut, fraternel à tous les peuples
coloniaux luttant dans les mêmes
conditions et pour les mêmes rai¬
sons contre toutes les forces enva¬
hissantes de l'impérialisme inter¬
national;
— RECLAME l'affranchissement"

des colonies françaises et le retrait
des troupes occupantes.
La Guerre et l'Amnistie. — La

guerre, fléau du monde du travail,
devant être bannie à tout jamais,
le Congrès exprime le désir ardent
que tous les camarades condamnés
et emprisonnés sous le gouverne¬
ment Daladier pour leur lutte con¬
tre la guerre soient immédiatement
amnistiés et remis en liberté.

« Amnistie pleine et entière doit
être donnée à toute personne con¬
damnée par Vichy du fait d'infrac¬
tions aux lois sur le ravitaillement
familial.

« Il ne saurait évidemment, être
question des individus ayant, col¬
laboré avec l'occupant ou profité
des circonstances pour s'enrichir
au détriment du peuple.

« Le Congrès envoie son salut
fraternel à tous les ouvriers du
monde luttant contre leurs exploi¬
teurs, à l'Espagne républicaine et A
tous les peuples opprimés. »

FEDERATION
ANARCHISTE

BULLETIN INTERIEUR
2" CONGRES ORDINAIRE

Nous rappelons que nous dispo¬
sons encore de quelques numéros du
Lien, n" 6, qui contient une inté¬
ressante documentation sur la
marche de notre organisation. (Ce¬
lui-ci ne peut être vendu qu'à des
membres de la Fédération Anar¬
chiste). Son prix en est de 20 francs
plus 3 francs pour frais d'envoi.
Le n° 7, qui sera la tribune de

discussion devant précéder le
deuxième Congrès de la Fédération
Anarchiste (lequel aura lieu les 13-
14-15 septembre 1946) est en pré¬
paration. La Commission adminis¬
trative demande à tous les groupes
de lui envoyer sans tarder toutes
les propositions qui devront y être
publiées avant le 10 juillet 1946.
Faire parvenir également les noms
des militants candidats pour la fu¬
ture Commission administrative
avec, à l'appui, lettre signée de leur
propre main établissant bien qu'ils
posent leur candidature.

POUR et LE LIBERTAIRE »

Nous tenons toujours à la disposition
des militants, et gratuitement, (timbrage
compris), des affichettes publicitaires fai¬
sant savoir nue notre journal est vendu
dans tous les kiosques. Nous demander
des cartes ne « contrôleur de presse »

pour pouvoir contrôler si, dans votre
quartier ou localité, le, « Libertaire » est
bien mis en vente comme 11 doit l'être
1" REGION, LILLE — Pour tout ce

qui concerne la région, écrire ; Galet. 5,
rue des Myosotis. I.ille (Nord).
AMIENS. — Pour ce qui concerne les

groupes de cette ville, écrire . R< hert
■Roussel. 14, rue Porion, Amiens (Som
me).
VALENOIENNES. — Le groupe liber¬

taire de Valenciennes est reconstitue
On programme d'action a été mis au

.point avec le concours de deux çamntaées
de la Fédération nationale de Paris.
Un appel cordial est adressé aux rama

rades de la région, aux lecteurs du « Llb »

et A tons les sympathisants.
Pour tous renseignements s'adresser au

camarade Maurice Olivier. 4 .rue des Sei¬
gneurs, Valenciennes (Nordl.

r REGION (PARIS)
CONGRES REGIONAL

Notre congrès régional qui se tiendra le
14 juillet, 47 rue oe la Victoire, aura à
tiens qui retiennent l'attention des mil!
fixer sa position sur d'Importantes attes¬
tants parisiens.
Tactique et structure de la région, po¬

sition syndicale, solidarité, etc...
Devant l'Importance (ie ces débats les

militants de notre régime doivent, faire
le nécessaire pour y. assister.
Les grounes ou personnalités apparte¬

nant A la Région sont priés de faire par¬
venir au siège 145. ouaf Valmy. les réso¬
lutions et motions afin qu'elles soient dis¬
tribuées dans les groupes.

Le Secrétariat.
PARTS-OUEST. — Réunion tous les ven¬

dredis à 20 b. 30, 79. avenue Saint-Ouen.
Métro ; Ony Moquât..
(Vendredi 12 juillet présence indispensa

ble de tous les militants. Important.)

PARIS-EST. — Vendredi 5 Juillet.. Chope
du Combat, fi. place du Colonel-Fabien.

. Le syndicalisme : son rôle, son action.
SEVRAN (S.-et-O.). — Réunion du grou¬

pe dimanche 16 iuin. A !> h.'30. café Sav J
PARTS 15®. — Il s'est constitué un grou¬

pe de langue Italienne. Réunion au local
habituel tous les vendredis à 20 h. 30.

4® REGION NANTES. _ Permanence
tous les lundis A partir de 18 h. 30. Réu
nion générale les premiers jeudis de cha¬
que mois à 20 h. 30, au café de l'Europe,
place du Commerce.
RENNES (I.-et-V.). — Réunion mardi 18

au café Breton, boulevard de la Liberté,
A 20 h. 30.
12" REGION. ROMANS. — Le groupe d'é¬

tudes se réunit au minimum tous les nre.
mlers mercredis de chaque mois à 21 h..
33. place Jacquemartl.

LA ROCHEI.LE. — Pour renseignements
et adhésions, s'adresser : Robert François.
27, rue des COrdeliers. La Rochelle.
TARBES. — Réunion tous les 1er jeudis

du mois, a 21 heures.
CAMARADES ITALIENS. — Le groupe

« Emancipation Libertaire » (F.A.I.), réu¬
ni le 14-6-46, communique aux camarades
français que ses membres sont unanimes
A donner leur adhésion à la Fédération
Anarchiste de France.

COMMUNIQUÉS
CONFEDERATION NATIONALE

DU TRAVAIL
(22, rue Sainte Marthe, Paris)

(Siège provisoire)
2® UNION REGIONALE. PARTS. — Le»

syndicats groupés au sein de l'U.R. com
mencent à mener une activité qui perte
ses fruits.
Les adhésions sa font de Plus en plus

nombreuses, ce qui est de bon augure pour
le développement de notre Union Régio¬
nale.
Nous vous donnons connaissance ci-

dessous des différentes permanences :

SYNDICATS s

Métaux, Transports, Bâtiment : tous le»
jours de 18 à 19 h. 30.
Bois Ameublement : le jeudi et le samedi

de 18 à 19 h. 30.
Employés : le vendredi de 18 h. à 19 h. 30.
Toutes ces permanences se tiennent au

Siège de l'Union Régionale. 22. rue Sainte-
Marthe, Paris-10® (Métro : Belleville).

GROUPES INTERSYNDICAUX

ARGENTEUIL. — Permanence tous les sar
med4s de 16 h. à 18 h.. 42. 'rue de Paradis,
à Argenteuil.
ASNIERES. — Permanence tous les jeudis

à 20 h. 30. 154, avenue d'Argenteuil. à As-
nières.
BOULOGNE - BILLANCOURT. — Perma¬

nence tous les jeudis à 18 heures. Café.
190. avenue Ed. Vaillant, à Boulogne-Bil¬
lancourt.
Sont en formation les groupes infersyn

dicaux suivants ; Corbeil. Melun. Gous-
sainville, Saint-Denis. Aubervilliers. Les
camarades habitant ces localités sont ia-
vités A se mettre en contact avec le Bu
reau de l'Union Régionale.
Note importante. — En raison de la pé¬

riode estivale, la permanence du diman¬
che sera supprimée à partir du dimanche
14 juillet.

3* UNION REGIONALE
DIJON. — Réunion tous les jeudis A

20 h. 30. au Café de l'Union. Place des
Corâeliers à Dijon.
Permanences les mardis et vendredi»,

même endroit de 18 h 30 à 19 h. 30.
UNION REGIONALE

MONTPELLIER (Beaucaire). — Perma¬
nence tous les dimanches de 10 h. à 15
heures au siège. Bar du Casino.

10* UNION REGIONALE
NANTES. — Permanence tous les mer¬

credis de 18 h. 30 Ai 19 h. 30. Café ou Bef¬
froi .salle du 1er étage, rue de la Paix,
Nantes.
LA ROCHELLE. — S'adresser : 1. rue de

l'Evescot.
13" UNION REGIONALE

LILLE. _ Permanence tous les samedis
de 14 h. à 18 h., 13, rue du Molinel. à
Lille.
AUiLNOYE (Nord). — Pour renseigne¬

ment C.N.T. dans cette ville, s'adresser :

Serge Orcelo, il. rue Gabriel-Péri. Aul-
noye.

17® UNION REGIONALE
LYON. — Pour renseignements et, adhé¬

sions, une permanence est, ouverte tous les
samedis de 15 h. à 19 h., et le dimanche
de 9 h. A il h., 60. rue Saint-Jean, A. Lyon.
VILLEURBANNE. — Permanence tous

les samedis de 15 h. A 19 heures et le di¬
manche de 9 h. A 11 h., 286. cours Emile-
Zola.. A Villeurbanne.
Assemblée générale des syndiqués et

sympathisants de ]a C.N.T. ]o vendredi 19
juillet à 20 h.. 60. rue Saint-Jean, au tond
de la cour. 1®r étage.
Tous les camarades se doivent, d'être pré¬

sents.
22® UNION REGIONALE

ALGER. — Pour adhésions et cotisations
s adresser à la permanence ions les s.imit
dis de 17 h, A 20 h., 52, iue Rovigo. Alger.

Le Gérant : Ch DURAND.

Impr Centr. du Croissant,
19 r du Croissant. Parls-2*.


